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L'Auteur  compofa  cette Vtèce h 
l'âge  de  19.  ans.  Elle  fut 
jouée  en  171 8.  quarante-  cinq  fois 
défaite.  Ce  fut  leSr.  Du  Frêne  cé- 
lèbre Aâeur ,  de  l'âge  de  l'Auteur , 
^ui  joua  le  rôle  d'Oeaipe  j  Mademoi- 
Jfèlle  Defmares  très-grande  Aârice 
joua  celui  de  ^ocajle  &  quitta  le 
Théâtre  quelque  tems  après.  On  a 
■         ,  A  2  f  ^. 
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PREFACE: 

D'une  Edition  d^Oedîpe  de  1729. 

/Oedipe  dont  on  donpe  cette 
nouvelle  Edition  ,  fup  repréfenté 
pour  la  première  fois  au  commen- 
cement de  l'année  .1718.  Le  Pu- 
blic le  reçut  avec  beaucoup)  d'indulgence. 
Depuis  même, cette  Tragédie  s'eft  toujours 
foutenuefur  le  Théâtre,  &  on  la  revoit 
encore  avec  quelque  plaifir  malgré  fes  dé- 
fauts; ce  que  j'attribue  en  partie  a  l'avan- 
tage qu'elle  a  toujours  eu  d'être  très-bien 
repréfentée,  &  en  partie  à  la  pompe  &  au 
pathétique  du  fpeftacle  même. 

Le  Père  Folard  Jéfuite,  Sç  M.  de  ^la  Mot- 
te de  l'Académie Françaife,  ont  depuis  trai- 
té tous  deux  le  même  fujçt ,  &  tous  deux 
ont  évité  les  défauts  dans  lefquels  je  fuis 
tombé.  Il  ne  m'appartient  pas  de  parler  de 
leurs  Pièces  ;  mes  critiques  &  même  mes 
louanges  paroîtroient  également  fufpec- 
tes  *. 

Je 

*  Mr.  de  la  Motte  donna  deux  Oedîpes  en  I7a<^» 

Pun  en  rimes,  &  l'autre  en  proie  non  rimée.    L*Oe- 

A  3  <*»P« 
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6     P    RE  F   A   ce: 

;  Je  fuis  encore  plus  éloigné  de  prétendre 
donner  une  Poétique  à  Toccafion  de  cette 
Tragédie;  je  fuis  perfuadé  que  tous  cesraî- 
fonnemens  délicats ,  tant  rebattus  depuis 
quelques  années  9  ne  valent  pas  une  Scène 
de  génie  ,  &  qu'il  y  a  bien  plus  à  appren- 
flfedans  Polyeufte  &dans  einna,que  dans 
tous  les  préceptes  de  TAbbé  d'Aubîgnac. 
Sévère  &  Pauline  font  les  véritables  Maîtres 
de  TArt.  Tant  de  Livres  faits  fur  la  Pein- 
ture par  des  Connoifleurs  n'inllruiront  pas 
tant  un  Elevé  que  la  feule  vue  d'une  Tête, 
de  Raphaël. 

,  Les  principes  de  tous  les  Arts  ,  qui  dé- 
pendent de  Tiroagination ,  font  tous  aifés  & 
iimples,  tous  puifés  dans  la  Nature  &dans 
laRaifon.  Les  Pradons  &  les  Boyers  les 
pnt  connus  auflî-bien  qu^  les  Corneilles  & 
les  Racines;  la  différence  n'a  été  &  ne  fera 
jamais  que  dans  l'application.  Les  Auteurs 
d'Armide  &d*Iflré,&les  plus  mauvais Com- 
pofiteurs ,  ont  eu  les  mêmes  règles  de  M a- 
fique.  Le  Pouflin  a  travaillé  fur  les  mêmes 
principes  que  Vignon.  Il  paroît  donc  auffi 
inutile  déparier  dérègles  à  la  tête  d'une 
Tragédie  ,  qu'il  le  feroit  à  un  Peintre  de 
prévenir  le  Public  par  des  Differtations  fur 
les  Tableaux  ,  ou  à  un  MuHcien  de  vou- 
loir démontrer  que  fa  Mufique  doit  plaire. 

Mais 

dpe  en  rimes  fut  joué  deux  fois  »  Pautre  n*a  jamais 
^Joué. 
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Mais  paifque  M.  de  la  Motte  veut  éta- 
blir de$  règles  toutes  contraires  à  ceUes  qui 
ont  guidé  nos  grands  Maîtres  »  il  efl  jufte  de 
défendre  ces  anciennes  Lois ,  non  pas  parce 
qu'elles  font  anciennes  ^  mais  parce  qu'el- 
le font  bonnes  &  néceffaires  ,  &  qu'elles 
pourroient  airoir  dans  un  homme  de  foa 
mérite  un  Adverfaire  redoutable. 

M.  de  la  Motte  veut  d'abord  profcrire 
Funité  d'aétion ,   de  lieu  &  de  tems.  Des 

Les  Français  font  les  premiers  d'entre  les  ^?J^ 
^Nations  modernes  qui  ont  fait  revivre  ces  ^^^f. 
fages  régies  du  Théâtre;  les  autres  Peuples  fairesau 
ont  été  long'^teros  fans  vouloir  recevoir  un  ^^émt 
joug  qui  paroiflbit  fi  févère  :   mais  comme  ^"^^" 
ce  joug  étoît  jufte ,  &  que  la  Raifon  triom- 
phe enfin  de  tout,  ils  s'y  font  fbumis  avec 
Je  tems.    Aujourd'hui  même  en  Angleter- 
re ,  les  Auteurs  afièâent  d'avertir  au-de- 
vant de  leurs  Pièces,  ^ue  la  durée  de  l'ac- 
tion efl  égale  à  celle  de  la  refiréfentatî^n  % 
&  ils  vont  plus  loin  que  nous,    qui  en  cela 
avons  été  leurs  Maîtres. 

Tontes  les  Nations  commencent  à  regar- 
der comme  barbares  les  tems  où  cette  pra- 
tique étoit  ignorée  des  plus  grands  Génies^ 
tels  que  Don  Lopezde  Vega  &  Shakefpear  ; 
elles  avouent  Tobligation  qu'elle^  nous  ont 
de  les  avoir  retirées  de  cette  barbarie.  Faut- 
il  qu'un  Français  fe  ferve  aujourd'hui  de  ^  . 
tout  fon  efbrit  pour  nous  y  ramener  ? 
Quand  je  n'aurois  autre  chofe  à  dire  à 
A4  M.de 
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8      P    R    E    F   A    tS    E. 

M;  d^Ia-Mt^e,  finon.qàeMéffifurs  Cbr*' 
neille.  Racine,  Molière,  Adiffonf  Con* 
grève,:  Maffçy,  ont  tous  obfcrvé  les  Lo» 
^u  Théâtre  ,  .c'en  feroit.affezcpour  devoir 
arrêter  quiconque  voudroit  les  violer.  IVlai^ 
M.  de  la  Motte  mérite  qu'on  le  combatte 
par  des  taifons  plus  que  par  des  autorités. 

Qu*eft-ce  qu'une  Pièce  de  Théâtre  ?  La 
repréfentation  d'une  aâion.  Pourquoi  d'u- 
ne feule  &  non  de  deux  ou  trois?  C'efl  que 
l'Efprit  humain  ne  peut  embraffer  plufîeurg 
objets  à  la  fois  ;  c'elt  que  l'intérêt  qut  (e 
partage  s'anéantit  bien-tôt  ;  c'efl;  que  nous 
fommes  choqués  de  voir  même  dans  un  Ta- 
bleau deux  événemens  ;  c'efl:  qu'enfin  la  Na« 
ture  feule  nous  a  indiqua  ce  Précepte  ^  qui 
doit  être  invariable  comme  elle* 

Par  la  même  raifon  l'unité  de  lieu  eft  ef- 
fentielle  ;  car  une  feule  aftion  ne  peut  fe 
paiFer  en  plufieurs  lieux  à  la  fois*  Si  les 
Pei|bnnages,que  je  vois  font  à  Athènes  au 
premier  A6le ,  comment  peuvént-ilsfe  trou- 
ver en  Perfc  au  fécond  ?  M.  le  Brun  a-t^il 
peint  Alé;iandre  à  Arbelles  &  dans  les  Indes 
îur  la  même  toile?  „  Je  ne  ferois  pas  éton- 
^,  né,  dit  adroitement  M.  de  la  Motte  " 
^y  qu'une  Nation  fenfée  ,  mais  moins  amie 
,>  des  régies ,  s'accommodât  de  voir  Corio- 
„  lan  condamné  à  Rome  au  premier  Afte, 
„  reçu  chez  les  Volfques  au  troiiième,  & 
„  affiégeanc  Rome  au  quatrième.  "  &c. 

Premièrement,  je  ne  conçois  point  qu'un 

Peu^ 
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Peuple  fénfô  &  éclairé  ne  fût  pas  ami  des 
règles  , toutes  puifées  danale  Bon-Sens,  & 
toutes  faites  pour  fon  plaifir:  Secondement, 
qui  ne  fcnt  que  voilà  trois  Tragédies  9  & 
-qtfan  pareil  projet,  fût-il  exécuté  même  en 
beaux  Vers ,  ne  feroit  jamais  qu'une  Pièce 
de  Jodelle  ou  de  Hardy  verfifiée  parunMo-^ 
dcrne  habile  ?         > 

.  Si  vous  ôtez  l'unité  de  lieu  ,  vous  Ôtez 
donc  néceffairement  celle  de  Taélion.  L'u- 
nité de  tems  efl  jointe  naturellement  aux 
xieux premières  :  en  voici,  je  crois,  une 
-preuve  bien  fenfible. 

•  J'affifte  à  une  Tragédie  ,  c'eft-à-dire,  à 
Ja  repréfentation  d'une  action.  Le  fujet  eft 
i'accompViffement  de  cette  aftion  unique. 
On  confpire  contre  Augufte  dans  Rome  ;  je 
veux  favoir  ce  qui  va  arriver  d'Atigufte  & 
des  Conjurez.  Si  le  Poète  fait  durer  l'ac- 
tion quinze  jours, il  doit  me  rendre  compte 
de  ce  qui  feferapafle  dans^ces  quinze  jours; 
car*  je  fuis  là  pour  être  informé  de  ce  qui  fe 
pafie,  &  rien  ne  doit  arriver  d'inutile.  Or 
s'il  met  devant  mes  yeux  quinze  jours  d'é- 
vénement ,  voilà  au  moins  quinze  a6lions 
différentes ,  quelque  petites  qu'elles  puif- 
fent  être.  Ce  n'eft  plus  uniquement  cet 
accompliflement  de  la  confpiration*,  auquel 
il  falloit  marcher  rapidement  ;  c'efl  une  lon- 
gue Hiftoire  qui  ne  fera  plus  intereflante, 
parce  qu'elle  ne  fera  plus  vive  ,  parce  que 
tout  fe  fera  écarté  du  moment  de  la  déci- 
A  5  fion. 
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fioa^  ^ai  eft  le  fenl  411e  j'attends.  Je  ne 
fuis  point  venu  à  la  Comédie  poorentendre 
rHiuoire  d*on  Héros ,  mais  poor  voir  on 
£nil  événement  de  fa  vie. 

Il  y  a  plos.  Le  Speâateor  n*eft  que  trœs 
heares  à  la  Comédie ,  il  ne  faut  donc  p^ 
que  Taclion  dore  plus  de  trois  heures.  Cin- 
na^  Andromaque,  Bajazet,  Oedipe,  foit 
celui  du  grand  Corneille ,  foit  celui  de  M. 
de  la  Motte,  foit  même  le  mien  (  û  j'ofe  en 
parler)  ne  durent  pas  davantage.  Si  quel- 
ques autres  Pièces  exigent  plus  de  tems, 
c'eft  une  licence  qui  n'eit  pardonnable  qu'en . 
faveur  des  beautez  de  l'Ouvrage  ;  &  plus 
cette  licence  eft  grande ,  plus  elle  eft  fau- 
te. 

Nous  étendons  fouvent  Tunité  de  tems 
jufqu'à  vingt-quatre  heures  ,  &  l'unité  de 
Jieu  à  l'enceinte  de  tout  un  Palais.  Plus  de 
îévérité  rendroit  quelquefois  d'aflez  beaux 
fujecs  impraticables ,  &  plus  d'indulgence 
ouvrirent  la  carrière  à  de  trop  grands  abus. 
Car  s'il  étoit  une  fois  établi  qu'une  aâion 
théâtrale  pût  fe  paflèr  en  deux  jours,  bien- 
tôt quelou'Auteur  y  employeroit  deux  fe- 
inaines5  0C  un  autre  deux  années;  &'fi  l'on. 
ne  réduifoit  pas  le  *lieu  de  la  Scène  à  un 
efpace  limité  »  nous  verrions  en  peu  de  tems 
des  Pièces  telles  que  l'ancien  Jules  Céfardes 
Anglois ,  où  Caflius  &  Brutus  font  à  Rome 
au  premier  A£le  »  &  en  ThefTalie  dans  le 
cinquième. 

Ces 
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Ces  Loix  obfervées  »  nbn-feiileiment  fer- 
vent  à  écarter  des  défauts,  mais  elles  amè- 
nent de  Trayes  beaucez  ;  de  même  que  les 
règles  de  la  belle  Architeâure  exaAement 
fuivies,  comparent  néceflaîrement  un  Bâti- 
ment qui  plaît  à  la  vue.  On  voit  qu'avec 
Tunité  de  tems,  d'aftion  &  de  lieu ,  il  eft 
bien  difficile  qu'une  Pièce  ne  foit  pas  {im- 
pie ;  auffi  voilà  le  mérite  de  toutes  les  Piè- 
ces de  M.  Racine  ;  &  celui  que  demandoit 
Ariftote.  M.  de  la  Motte  en  défendant  une 
Tragédie  de  fa  compofition ,  préfère  à  cette 
noble  implicite ,  la  multitude  des  événe« 
roens  ;  il  croit  fon  fentiment  autorifé  par  le 
peu  de  cas  qu'on  fait  de  Bérénice,  &  par 
Veftime  où  efl  encorç  le  Çid. 

Il  efl  vrai  que  le  Cid  efl  plus  touchant 
que  Bérénice  ;  mais  Bérénice  n'eft  condam- 
nable que  psurce  que  c'efl  une  Elégie  plu- 
tôt qu'une  Tragédie  fimple  ;  &  le  Ud  dont 
Taélion  eft  véritablement  tragique,  ne  doit 
point  fon  fuccès  à  la  multiplicité  des  événe- 
mens,  mais  il  plaît  malgré  cette  multiplici- 
té; comme  il  touche  malgré  l'Infante,  & 
non  pas  à  càufe  de  l'Infante. 

M.  de  la  Motte  croit  qu'on  peut  fe  met- 
tre au-deifus  de  toutes  ces  r^les  9  en  s'en 
tenant  à  l'unité  d'intérêt,  qu'il  dit  avoir  in- 
ventée, &  qu'il  appelle  un  paradoxe  :  Mais 
cette  uûité  d'intérêt  ne  me  paroît  autre  cho- 
k  que  celle  de  l'aÊljon.  Siplufteurs  Perfofh 
nages ,  dit-il ,  Jont  diverfement  intereffés  dans 
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k  tnime  événemera  i  ti^Hs  pmt  tmsd^es 
que  j'entre,  dans  leurs  fàffiem  ,ily  a  akrsumté: 
J^aSiof  &  ^on  pas  wi$éd'in^r4t. 

Depuis  que  j'ai  prîsJa  iibercé  de  ^irputer^ 
contre  M,  de  la  Mottefur  cette  petite  quef- 
tion  ,  j'ai  relu  le  Difcauci  .du  grand  Cor- 
neille lur  lés  trois  unités  ,  il  vaut  mieux 
confulter  ce  grand  Maître  qwe  moi.  Voici 
comme  il  s'exprime  :  Je  ttens  donc  iS  jeTai 
déjê  ditj  que  V unité  d^Mffioncait/ifie.en  Vumté 
i intrigue ,  £5?  en  funit^  de.  péril.  <^ue  le  Lec- 
teur life  cet  endroit  de  Corneille ,  &  iltlé- 
cidera  bien  vîte  entre  M.  de  la  Motte  & 
moi;  &  quand  je  ne  feroispas  fort  de  l'au- 
torité de  ce  grand  Homme,  n'ai* je  pas  en* 
core  une  raifon  plus  convaincante  ?  C'eft 
l'expérience.  Qu'on  life  nos  meilleures  Tra- 
gédies Françaifes ,  on  trouvera  toujours  des 
Perfonnages  principaux  diverfement  inte» 
refles;  mais  ces  intérêts  divers  fe  rapportent 
tous  à  celui  du  Perfonnage  principal ,  & 
alors  ij  y  a  unité  d'aélion. 

Si  au  contraire  tous  ces  iqteréts  différens 
ne  Ce  rapportent  pas  au  prindpal  A£teur, 
fi  ce  ne  font  pas  des  lignes  qui  aboutiilènt 
à  un  centre  commun  ,  l'intérêt  efl^double , 
&  ce  qu'on  appelle ^fl^/fl» au  Théâtre,  l'cft 
aulli.  Tenons-nous-en  donc  9  comme  le 
grand  Corneille  ,  aux  trois  unités  ,  dans 
kfquelles  les  autres  régies,  q*e(I:-à-dire 
les  autresi^  beaucez  ^  fe  trouvent  renfer- 
mées. 

M.  de 


Digitized  by  VjOOQIC 


P    R^  Sk  F  A    C  B:    ^ 

Al*  ^çlla  Motte  les.  appelle  i^/jÇ^îf^jf^^Pour- 
f4fi$aifiê  'i  '&  prétend  ^li'pn  pem:  lqrjt,^eQf  quoi  les 
s'en  paffeî  dans^iiçte  Ti^g^dies  ,:pa^  ^M-  ^^^^ 
ks  foui  npgligee^iteW'ftos  Opéra,  :>iÇ;çÛ,'pera  dif- 
çe  me/èmWe  ^  *  yo|iloir  r,éforj5i^r  ign^J^ÎQu..  férent 
vernement  régulier  fur  l'exemple  duM.  A?.  <i«çellei 

Darchie.    •      - r.  -/a  u      ^-"^ 

L'Opéra  eft  un  Speâacle  auflî  bi^çftqnp  die/  ' 
magnifique,  où  le»  yei^x  &  les.o^çUifis^pp§ 
^8  fatisfait-s  que-Ve^k ,  pu  Taffery^fl^ii^n^ 
à  là  Mufique  rend  nécëi^res  lès^  fau(ç8j|çs 
plus  ridicules,  où^il  faut  chanter  de$4^^^ 
t>e^  d${i$  la  deftruétion  d'une  Ville  ^v  ô^  danV 
fer  autour  d'un  Tombeau  ,  où  l'on  voit  4e 
Palais  de  Pluton  &  celui  du  Soleil ,   de$ 
Dieu^  ^  des  Démons  f  des  Magiciens^  des 
Preftiges  ,   des  Moiiftres  ,  .des  Palais  for- 
cés .&,déqruits  *§9nP9  clin  4'l^ii.     Ôji  tolè- 
re ces  extravagaocef^  ..on  les  ^mermémey 
patçe^^^Ui'pij  eft-1^7rtw[%l€)r?aïs  des  Çéés;  & 
pourvoi qu!i|  y  ajc  dAiSpeétacle  ,  dèlxelles 
D^fe^',  ,une,b^H«iB4Mfique , quelques  Sççr 
nés  intereflantes  ,  on  eft  content.  U  feroit 
auili  ridicule  d'exiger  dans  i\lcej[le  l'unité 
d'aÛîon ,  de  lieu  S  ïfë  tems ,  que  de  your' 
loir  introduire  d^s  Danfes  &  des  Démoni     ' 
dans  Cinna  ou  dans  Rodogune. 
.  Cependant  qupiaueJes  Opéra .ibîentrdiC- 
penfés  de  ces.  tro^s  règles  > Je?  m^i/leurs  font 
encore  ceux  où  elles  ionç  le  nfoins  violées.; 
on  les  retrouve  ipême , .  fi  je  rie  nje  trompe, 
dans  plufieurs^tant  e)les  foiit  néceiTaités  & 
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jiatarelles ,  &  tant  elles  fervent  à  intereflèr 
le  Spe6tateur.  Comment  donc  M.  de  la 
Motte  peut-il  reprocher  à  notre  Nation  la 
légèreté  de  condamner  dans  un  Speâadeles 
mêmes  chofes  que  nous  approuvons  dans 
un  autre? 

D  n'y  a  perfonne  qui  ne  pût  répondre  à 
M.  de  là  Motte:  J'exige  avec  raifon  beau- 
coup plus  de  perfeâion  d'une  Tragédie  que 
d'un  Opéra  ;  parce  qu'à  une  Tragédie  moi» 
attention  n'eft  point  partagée,  aue  ce  n'eft 
ni  d'une  Sarabande  ni  d'un  Pas-de- deux  que 
dépend  mon  plaifîr  ,  que  c'efl:  à  mon  ame 
uniquement  qu'il  faut  plaire:  J'admire  qu'an 
homme  ait  fu  amener  &  conduire  dans  un 
feul  lieu,  &  dans  un  feul  jour,  un  feul  évé- 
nement que  mon  elprit  conçoit  fens  fati* 
gue,  &  où  mon  cœur  s'interefle  par  dégrez. 
Plus  je  vois  combien -cette  (implicite  eft  dif- 
ficile, plus  elle  me  charme  }  &  fi  je  veux 
enfuite  me  reiidre  raifôn  de  mon  piaîfir ,  je 
trouve  que  je  fuis  de  l'avis  de  M.  De/preaux^ 
qui  dit: 

Qu'en  un  lieu,  qu'en  un  jour,  un  feul  fait  ac- 

compli 
Tienne  jufqu'à  la  fin  le  Théâtre  rempli. 

J'ai  pour  moi  encore  ,  poun'a  - 1  -  il  dire , 
l'autorité  du  grand  Corneille  ;  j*ai  plus  en- 
core,  j'ai  fon  exemple  &  le  plaifir  que  md 
font  Tes  Ouvrages  à  proportion  qu'il  a  phii 
OU  moins  obéï  à  cette  règle. 

M.  de 
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M.  de  la  Motte  se  s'eft  pas-  contenté  de 
vouloir  ôter  du  Théâtre  fes  principales  ré- 
gies ,  il  veurt  encore  loi  ôter  la  Pocfie, 
&  nous  donner  des  Tragédies  en  Profè. 

Cet  Auteur  ingénieux  &  fécond,  qui  n'a 
fait  que  des  Vers  en  fa  vie,  ou  dès  Ouvra- 
ges de  Profe  à  Toccafîon  de  fes  Vers,  écrit 
\  contre  fon  Art  liiêftie ,  &  le  traite  aVec  le 
même  mépris  qu'il  a  traité  Homère  ,  que 
pourtant  il  a  traduit  r  Jamais  Virgile,  ni  le  ' 
Tafle ,  ni  M.  Defpreaux  ,  ni  M.  Racine  , 
ni  M.  Pope  ,ne  fe  font  avifez  d'écrire  con- 
tre rharmônie  des  Vers  ,  ni  M.  de  Luily 
contre  là  Mufîque  ,  ni  M.  Newton  contre 
.  les  Mathématiques.  On  a  Vu  des  hommes 
qui  ont  eu  quelquefois  la  foibleffe  de  fe  croi- 
re fupérieurs  à  leur  profeiIion,ce  qui  efl  le 
fîir  moyen  d'être  au-deflbus  :  .mais  on  n'en 
avoit  point  encore  vu  qui  vouluflfent  l'avi- 
lir. Il  n'y  a  que  trop  de  perfonnes  qui  mé- 
prifent  la  PoSfie  faute  de  la  connoître.  Pa- 
ris eft  plein  de  gens  de  bon  fens,  nés  avec 
des  organes  infenfibles  à  toute  harmonie, 
pour  qui  de  la  Mufîque  n'efl:  que  du  l^ruit, 
&  à  qui  la  Poëfie  ne  paroît  qu'une  folie  in- 
génieufe.  Si  ces  perfonnes  apprennent 
qu'un  homme  de  mérite,  qui  a  fait  cinq  ou 
fix  Volumes  de  Vers,  eft  de  leur  avis,  ne 
fe  croirqnt-ils  pas  en  droit  de  regarder  tous 
les  autres  Poètes  comme  dés  foux,&  celuî- 
Jà  comme  le  feul  à  qui  la  Raifon  eft  reve- 
nue/»    Il  eft  donc  néceflairç  de  liûrépondre 
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pour  rhonneor  de  l'Arc ,  &  j'ofe  dire  pour 
rhonneur  d'un  Païs»  qui  doit  une  partie  de 
fa  gloire 9  chez  les  Etrangers,  à  la  perfec- 
tion de  cet  Art  même 

M.  de  la  Motte  avance  que  la  rime  eft 
un  ufage  barbare  inventé  depuis  peu. 
Que         Cependant  tous  les  Peuples  de  la  Terre 
/^"wa-   ^cepté  les  anciens  Romains, &  les  Grecs, 
tions  '    ^^^  ^^^  &  riment  encore.    Le  retour  des 
ont  rimé  mêmes  fons  éft  il  naturel  à  l'homme  i  qu'on- 
«jccp-    a  trouvé  la  rime  établie  chez  les  Sauvages , 
Grcwft  comme  elle  l'eft  à  Rome,  à  Paris  9  à  Lon- 
lesRo-  drcs  i  &  à  Madrid.    Il  7  a  dans  Montagne 
maini.    une  Chanfon  en  rimes  Amériquaines  tradui- 
te en  Françai3  î  cm  trouve  dans  un  des  Spec- 
tateurs de  M.  AdilTon,  une  traduftion  d'u- 
ne Ode  Laponne  rimée  qui  efl  pleine  de 
fentiment. 

Les  Grecs ,  quibus  dfdit  wre  rotundo  Mufa 
Joquij  nés  fous  un  Ciel  plus  heureux,  &  fa- 
votifés  par  la  Nature  d'organes  plus  délicats 
que  les  autres  JVations,  formèrent  une  Lan- 
gue dont  toutes  les  fyllabes  pouvoient  par 
leur  longueur  ou  leur  brièveté  exprimer  les 
fentimens  lents^  ,  ou  impétueux  de  Tame. 
De  cette  variété  de  fyllabes  &  d'int;onations 
réfultoit  dans  leurs  Vers ,  &  même  auffi  dans, 
leur  Profe  ,  une  harmonie  que  les  anciejis 
Italiens  fentirent,  qu'ils  imitèrent ,& qu'aie 
cune  Nation  n'a  pu  faifir  après  eux  :  mais 
foitrime,  foit  fyllabes  cadencées,  la  Poe* 
,  iie  contre  laquelle  M.  delà  Motte fe  révol- 
te* 
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iei  a  été  &  fera  toujours  cultivée  par  tôds 
les  Peuples. 

Avant  Hétodote  <    THiftoire  mêttie  hé  Auife. 
s^écrivoit  qu'eu  Vers  chez  les  Grecs  qui  f?/«i.o« 
avoieiit  pris  cette  coutume  des  anciens  E*  H^ett 
gyptieûs,  le  Peuple  le  plus  fage  de  la  Ter-  Ver$;  ^ 
ne,  le  mieul policé, &  le  plus  favant.   Cet<- 
te' coutume  écoit  très-raifonnable  j  carie 
but  de  l'Hiftoire  étoit  de  conferver  à  la  Pof- 
térité  la  mémoire  du  petit  nombre  de  grande 
Hommes  j  qui  lui  dévoient  fcrvir  d^exem-» 
pie.     On  ne  s*étoit  point  encore  avifé  dé 
donner  FHiftoire  d*un  Couvent  ou  d'une 
petite  Ville  en  plufieurs  Volumes  in  folioi 
On  n'écrivoit  que  ce  quien  étoit  digne  i  que 
ce  que  les  hommes  dévoient  retenir  pat 
cœun      Voilà  pourquoi  on  fe  fervoit  do 
l'harmonie  des  Verà  pour  aider  le  mémoire; 
G'eft  pourcétteraifon  que  les  premiers  Phi- 
lofophes ,  les  Légiflateurs ,  les  Fondateur^ 
des  Religions  &  les  Hifloriens ,  étoient  tou^ 
Poëtesi        ' 

Il  femble  que  laPoëfîe  dût  manquer  coriî-? 
munément  dans  de  pareils  fujets  ou  de  pré-^ 
cifion  ou  d'harmonie:  mais  depuis  qfue  Vir* 
gile  a  réuni  ces  deu^  grands  mérites  qui  pa^ 
roii&nt  fî  incompatibles,  depuis  que  MM; 
Defpreaux  &  Racine  ont  écrit  comme  Vir- 
gile ,  un  homme  qui  les  a  lus  tous  trois,  & 
qui  /ait  que  tous  trois  font  traduits  dans 
prefque  toutes  les  Langues  de  TËutope  / 
pettc-il  avilir  à  ce  point  un  talent'qui  lui  a 
B  fsttr 
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fait  tant  d'honneur  à  lui-même  ?=  Je  plax!» 
rai  nos  Defpreaux  &  nos  Racines  à  côté  de 
Virgile  pour  le  mérite  de  ïa  Verfification  ; 
parce  que  fi  l'Auteur  de  TEnéïde  étoit  né  à 
Paris ,  il  auroit  rimé  comme  eux ,  &  fi  ce« 
deux  Français  avoient  été  du  temsd'Auguf- 
te,ils  auroient  fait  le  même  ufage  que  Vir- 
gile ,  de  la  mefure  des  Vers  Latins.  Quartd 
donc  M.  de  la  Motte  ap^le  la  Verfifica- 
tion un  travail  méchanique  6f  ridicule  ;  c'eft 
charger  de  ce  ridicule, ^non-feulement  tous 
nos  grands  Poètes,  mais  tous  ceux  de  TAn* 
tiquité.  Virgile  &  Horace  fe  font  aflfcrvîs 
à  un  travail  auili  méchatiique  que  nos  Au^ 
teurs.  Un  arrangement  heureux  de  fpon- 
dées  <&  de  daâyles ,  étoit  bien  aufili  pénible 
que  nos  rimes  &  nos  hémifiiicbes.  II  faut 
que  ce  travail  fût  bien  laborieux  ,  puifque 
TEnéide  après  onze  années  n*étoit  pas  en- 
core dans  fa  perfeftion. 

M.  de  la  Motte  ptétend  qu^au  moins  une 
Scène  de  Tragédie  mife  en  Profe  ne  perd 
rîeade  fa  grâce  ni  de  fa  force.  Pour  le  prou- 
ver il  tourne  en  Profe  la  première  Scène  de 
Mithridate,  &  perfonne  ne  peut  la  lire. 
Pour-         Mais,  dit-il,  nos  voifins  ne  riment  point 
quoi  la    dans  leurs  Tragédies.     Cela  eift  vrai ,  mais 
nikcflÈi-  ^^^  Pièces  font  en  Vers, parce  qu'il  faut  de 
rcàla     l'harmonie  à  tous  les  Peuples  de  la  Terre. 
Poêfie    II  ne  s'açit  donc  plus  que  de  favoir  fi  nos 
Françaî-  y^j-g  doivent  être  rimes  ou  non.  MM.  Cor- 
neille &  Racine  ont  employé  la  rime  ;  crai- 
gnons 
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gnotis  que  fi  nous  voulons  oiivrîr  une  autre 
cartiére,  ce  ne  foit  plutôt  par  Tiropuiflance 
de  marcher  dans  celle  de  ces  grands  Hom- 
mes ,  que  par  le  defir  de  la  nouveauté*  Les 
Italiens  &  les  Anglais  peuvent  iè  paffer  de 
rime,  parce  que  leur  Langue  a  des  inv^r» 
fions,  &  leur  Poëfie  mille  libertez  Ruinons 
manquent.   Chaque  Langue  a  Ton  génie  dé* 
terminé  par  la  nature  de  la  conftruftion  de 
*  fes  phrafes,  par  la  fréquence  de  fes  voyel* 
les  ou  de  fes  confonnes ,  fes  inverfions ,  fes  • 
verbes  auxiliaires,  &c.     Le  génie  de  notre 
Langue  eft  la  clarté  &  l'élégance  ;  nous  ne 
permettons  nulle  licence  à  notre  Poëfie ,  qui 
doit  marcher  cortime  notre  Profe  dans  Tor- 
dre précis  de  nos  idées  ;   nous  avons  donc 
un  befbin  eflentiel  du  retour  des  mêmes  fons 
pour  que  notre  Poëfie  ne  foit  pas  confon- 
due avec  la  Profe.     Tout  le  inondé  eonnoîc 
ces  Vers; 

Oîi  me  cacher?  fuyons  dans  la  nuit  infernale  î 
Mais  que  dis-je  9^  Mon  Père  y  tient  l'Urne  fa- 
tale, . 
Le  fort,  dit-on.  Ta  mife  en  fes  féveres  mains  ; 
Minos  juge  aux  Enfers  tous  les  pâles  humainSi 

M^tez  à  la  place  : 
Oh  me  cacher?  fuyons  dans  la  nuit  infernale: 

Maïs  que  dis-je  ?  Mon  Père  y  tient  l'Urne  fu- 
nefte,  *        ' 

B  2  Le 
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Le  fort ,  dit-on ,  Pa  mife  en  fes  féveres  mains  } 
.  Minos  juge  aux  Enfers  tous  les  pâles  mortels. 

Quelque  Poëtique  que  foit  ce  morceau  ^ 
fera-t-il  le  même  plaifir  ,  dépouillé  de  Ta- 
grément  de  la  rime?  Les  Anglais  &  les  Ita- 
liens diroient  élégamment ,  comme  les  Grecs 
&  les  Romains,  les /i^^J  humains  Minos  aux 
Enfers  juge  ^  &  enjamberoient  avec  grâce 
fur  l'autre  Vers.  La  manière  rnême  de  ré- 
citer des  Vers  en  Italien  &  en  Anglais  fait 
fentir  des  fylLabes  longues  &  brèves ,  qui 
foutiennent  encore  l'harmonie  fans  befoin 
de  rimes.  Nous  qui  n'avons  aucun  de  ces 
avantages ,  pourquoi  voudrions-nous  aban- 
donner ceux  que  la  nature  de  notre  Langue 
nous  laifFe  ?  * 

M.  de  la  Motte  compare  nos  Poètes ,  c'efl- 
à-dire  »  nos  Corneilles ,  nos  Racines  ,  nos 
Dclpreaux  ,  à  des  faifeurs  d'Acroftiches  & 
à  un  Charlatan  qui  fait  pailèr  des  grains  de 
millet  par  le  trou  d'une  aiguille  ;  &  ajoute 
que  toutes  ces  puérilités  n'ont  d'autre  mé- 
rite que  celui  de  la  difficulté  furmontée. 

J'avoue  que  les  inâuvais  Vers  font  à  peu 
prés  dans  ce  cas.  Ils  ne  différent  de  lamau- 
vaife  Proie  que  par  la  rime.  £t  la  rime  feu- 
le ne  fait  ni  le  mérite  du  Poète  ni  le  plaiiir 
du  Leôeur.  Ce  ne  font  point  feulement 
des  daélyles  &  des  fpondées  qui  plaifent 
dans  Virgile  &  dans  Hôtnére.  Ce  qui  en- 
cjiante  toute  la  Terrç ,  c'eil  l'hariftonie  c^iar- 
<r  -  man- 
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mante  qui  naît  de  cette  mefure  difficle'.. 
Quiconque  fe  borne  à  yaincre  une  difficulté 
pour  le  mérite  feul  de  la  yaincre,  eft  un  fou  > 
mais  celui  qui  tire  du  fond  de  ces  obfkacles 
mêmes  des  beautés  qui  plaiiènt  à  tout  le 
monde,  eft  un  homme  trps-fage  &  prefque 
unique.  Il  eft  très- difficile  de  faire  de  beaux 
Tableaux;) de  belles  Statues,  de  bonne  Mu- 
fique ,  de  bons  Vers.  Auffi  les  noms  des 
hommes  fupérîeurs  qui  ont  vaincu  ces  ob- 
ftacles  dureront- ils  beaucoup  plus  peut-être 
que  les  Royaumes  où  ils  font  nés. 

Je  pourfois  prendre  encore  la  liberté  de 
difputer  avec  M.  de  la  Motte  fur  quelques 
autres  points,  mais  ce  feroit  peut-être  mar- 
quer un  deilèin  de  l'attaquer  perfonnelle- 
ment ,  &  faire  foupçonner  une  malignité 
dont  je  fuis  auffi  éloigné  que  de  fes  fenti- 
mens.  J'aime  beaucoup  mieui^  profiter  de^ 
réflexions  judicieufes  &  fines  qu'il  a  répan- 
dues dans  fon  Livre  ,  que  m'^engager  à  en 
réfuter  quelques-unes  qui  me  paroiiTent 
moins  v^*ayes  que  lets  autres.  C'eft  aifez 
pour  moi  d'avoir  tâché  de  défendre  un  Art 
que  j'aime,  &  qu'il  eût  du  défendre  lui-même. 

Je  dirai  feulement  un  mot,  (  fi  M.  de  la 
Faye  veut  bien  me  le  permettre)  à  l'occa* 
fion  de  rOde  en  faveur  de  l'Harmonie  9 
dans  laquelle  il  combat  en  beaux  Vers  le 
3yftême  de  M.  de  là  Motte ,  &  à  laquelle 
ce  dernier  n'a  répondu  qu'en  Profe.  Voici 
une  Stance  dans  laquelle  M.  de  la  Faye  a 
B  3  raf- 
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raffemblé  en  Vers  harmonieux  &  pleins 
d'imagination  prefque  toutes  les  raifons 
que  j'ai  alléguées.  / 

De  la  contrainte  rîgoureufe 
Oîi  refprit  femble  reflerré 
îl  reçoit  cette  force  heureufe 
Qui  relevé  au  plus  haut  degré. 
Telle  dans  des  canaux  preflëe 
Avec  plus  de  force  élancée 
L*onde  s'élève  dans  les  airs, 
Et  la  règle  qui  femble  auflere 
N'eft  qu'un  arp  plus  certain  de  plaire 
Inféparable  des  beaux  Vers. 

Je  n*ai  jamais  vu  de  comparaifon  plus 
jufte,  plus  graciejife  ,  ni  mieux  exprimée. 
M.  de  la  Motte  qui  n'eût  du  y  répondre 
qu'en  l'imitant  feulement ,  examine  fi  ce 
font  les  canaux  qui  font  que  l'eau  s'élève  » 
ou  fi  c'dl  la  hauteur  dont  elle  tombe  qui 
fait  la  mefure  de  fon  élévation  :  Or  où  trou- 
vera-t-on,  continue-t-il,  dans  les  Fers  plu^ 
tôt  que  dans  la  Profe  cette  première  hauteur  des 
Penfées,  &c. 

Je  croi  que  M.  de  la  Motte  fe  trompe 
comme  Phyficien ,  puifqu'il  efl  certain  que 
fans  la  gêne  de  ces  canaux  dont  il  s'agit, 
l'eau  ne  s'éléveroit  point  du  tout,  de  quel- 
que haui^ur  qu'elle  tombât  :  mais  ne  le  trom- 
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pe-t-il  pas  encore  plus  comme  Ppëte/'Com* 
ment  n'a-c-il  pas  fenti,  que  comme  la  gêne 
de  la  mefure  des  Vers  produit  une  harmo- 
nie agréable  à  l'oreille  ,    ainii  cette  prifon 
où  ]*eau  coule  renfermée  produit  un  jet 
d'eau  qui  plaît  à  la  vue  ?    La  càmparairdn 
n'eft-elle  pas  auflî  jufte  que  riante  ?  M.  de 
la  Faye  a  pris  fans  doute  uh  meilleur  parti 
que  moi.    Il  s'eft  conduit  comme  ce  Phi* 
lofophe ,  qui  pour  toute  réponfe  à  un  So- 
phifte  qui  nioit  le  mouvement ,  fe  conten» 
ta  de  marcher  enfaprérence.  M.  de  la  Mot- 
te nie  l'harmonie  des  Vers:  M,  de  laf*aye 
lui  pnvoyedcs  Vers  harmonieux^  cela  feui 
doit  m'avenir  de  finir  ma  Profe, 
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pE  p  I,p  E,  Roi  de  Thèbe.. 
J  P  C  A  S  T  E,  Reine  de  Thèbe. 
PHILOCTETE,  Prince  d'Eubéç. 
;.  E    G  R  A  N  D    P  R  E  T  R  E. 
H  I  D  A  S  P  E,  Confident  d'Oedipe. 
E  G  I  N  E,  Confidence  de  Jocafte. 
p  I  M  A  S,  Ami  de  Philoftetè.  , 

P  H  O  R  B  A  S,  Vieillard Tliébaiij. 
^  C  A  R  E,  Vieillard  de  Corinthe. 
Ç^  OEURdeThébaips. 

LaScènteJiàTbèbf. 
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T  R  AG  à  D  LE. 


^ÇTE    PREMIER, 
S  Ç  E^  N  E    I, 

p  H  I  L  O  C  T  E  T  E,  D  I  M  A  s, 
D  I  M  A  S. 

HiLocTETE,  eft-cevoos?  quel  coup 
affi-e^x  dufqrc, 

Dans  ces  lieux  empeftés  vous  fait  çbe|* 
cher  Ja  mort? 

Venez-vous  de  nos  Çieux  affronter  la  colère  ? 

Nul  mortel  n'ofe  ici  jnettre  un  pied  témérairç;  j  , 

Ces  climats  font  remplis  du  célefte  courroux» 

Et  la  mort  dévorante  habite  parmi  nous. 

B  5  Thèb(^ 
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Thëbe  depuis  long-cems  aux  horreurs  çon&crée 
Du  refte  des  vivaes  femble  écre  ("éparée  : 
Retournez.  .  . 

PHILO  CTETE. 

«:  Ce  féjour  convient  aux  malheureux. 

Va>  laiflTe-moi  le  foin  de  mes  defiins  afireux» 
Et  dis.-moi  G  des  Dieux  la  colère  inhumaine 
A  refpeâé  du  moins  les  jours  de  votre  Reine. 

D  I  M  A  S. 

Oui,  Seigneur 9  elle  vit;  guiis  la  contagion 
Jufqu'au  pied  de  fon  Trône  apporte  fon  poifon. 
Chaque  inftantlui  dérobe  un  Serviteur  fidèle: 
Et  la  mort  par  degrés  femble  s'approcher  d'elle. 

On  dit  qu'enfin  le  Ciel  après  tant  de  courroux. 
Va  retirer  fon  bras  appefanti  fur  nous. 
^Tant  de  faog,  tant  de  morts  ont  du  le  fatisfaire« 

PHILOCTETE. 

Eh!  quel  crime  a  produit  un  courroux  fi  févèreP 

D  I  M  A  S. 
Depuis  la  mort  du  Roi  •  .  '. 

PHI- 
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PHILOCTETE. 

Qu'entens-jè?  quoi  Lal'us  .  .  . 
DIM  AS. 

Il  ne  vit  plus!  quel  mot  a  frappé  mon  oreille? 
Quel  efpoir  féduifant  dans  mon  cœur  fe  réveille? 
Quoi ,  Jocafte  !  les  Dieux  me  feroîent-ils  plus  doux? 
Quoi,  Philoûetc  enfin  pourroitil être  à  vous? 
Il  ne  vit  plus  !  .  .  •  quel  fort  a  terminé  fa  vie? 
D  I  M  A  S. 

Quatre  ans  Ibnt  écoulés  ^  depuis  qu'en  Béotie, 
Pour  la  dernière  fois  le  fort  guida  vos  p^. 
A  peine  vous  quittiez  le  fein  de  vos  Etats , 
A  peine  vous  preniez  le  chemin  de  l'Afie  ; 
Lorfque  d'un  coup  perfide,  une  main  ennemie 
Ravit  à  fes  Sujets  ce  Prince  infortuné. 

PHIL  p  C  TETE. 

Quoi,  Dimas,  votre  Maître  eft  mort,  aflafliné? 

D  I  M  A  S.  • 

Ce  fut  de  nos  malheurs^  première  origine. 
Ce  crime  a  de  l'Empire  entraîné  la  ruïnç. 
Du  bruit  de  fon  trépas  mortellement  frappés , 

A  ré- 


y 


•i  Digitized^yGoOÇle 


xi  oE  D  t  p  e; 

A  répandre  des  pleurs  nous  étions  occupés: 

Quand  du  courroux  des  Dieux  miniftre  épouvanta^ 
blis,         \ 

Funefte  à  l'innocent,  fans  punir  le  coupable , 

Un  Monftre  (  Loin  de  nous  que  faifiez-vous  alors  ?  ^ 

Un  Mpnftre  furieux  vint  ravager  ces  bords, 

J^e  Ciel  indûftrieux  dans  fa  trifte  vengeance 

Avojt  à  le  former  épuifé  fa  puiffance^ 

Né.  parmi  des  Rochers  au  pied  du  Cithéron 

Ce  Monftre  à  voix  kumaine ,  Aigle  /Femme  &  Lion, 

De  la  Nature  entière  exécrable  aflemblage, 

Qniffbît  contre  nous  l'artifice  à  la  rage. 

Il  n'étoit  qu'un  moyen  d'en  préferver  ces  lieux: 

D'un  fens  einbaralTé  dans  des  mots  captieux. 
Le  Monftre  chaque  jour  dans  Thèbe  épouvantée 
Propofoit  nne  Enigme  avec, art  concertée; 
Et  fi  quelque  n^ortel  voviloit  nous  fecourir» 
Il  devoit  voir  le  Monflre,  &  l'entendre  ou  périr  ^ 
A  cette  loi  terrible  il  nous  falut  foufcrire; 
D'une  commune* voix  Thèbe  offrit  fon  Empire 
^  l'he^re^x  Interprête  inipiré  par  les  Dieux, 
Qui  nous  dévoîleroit  ce  fens  myftérieux. 
Nos  S?ges,  nos  Vieillards,  féduits  par  l'efpérance^ 
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Oférent  far  la  foi  d'une  vaine  fcieoce. 
Du  Monftre  impénétrable  afironcer  le  courroux; 
Nul  tfeut  ne  Tentendit,  ils  etpîrérent  tous. 
Mais  Oedipe  héritier  du  Sceptre  de  Corinthe, 
Jeune  &  dans  Tâge  heureux  qui  méconnof t  la  crainte^ 
Guidé  par  la  fortune  en  ces  Ueut  pleins  d*effroi 
Vint,  vît  ce  Monftre  affi-eux,  l'entendit  &  futRoù 
Il  vit,  il  régûi  énCor;  mais  (a  trifte  puîflancb 
Ke  voit  que  des  mourans  fous  fon  obélIFance. 
fiélas/^nous  nous  âattions  quefçs  heureufes  maini 
Pour  jamais  à  fon  Trône  enchaînoient  les  Deftins. 
Déjà  même  les  Dieux  nous  fcmbloient  plus  faciles. 
Le  Monftre  en  expirant  laiflbit  Ces  murs  tranquiles; 
Mais  la  ftérilité  fur  ce  funefte  bord, 
Bien-tàt  avec  la  faim  ndus  rapporta  là  tûùtt. 
Les  Dieux  nous  ont  conduit  de  fupplice  en  fupplice^ 
La  famine  a  cetTé ,  mais  non  leur  injuftice,  • 

Et  la  contagion  dépeuplant  nos  Etats 
Pourfuit  un  foiblc  refte  échapé  du  trépa*. 
Tel  cftVétat  horrible ,  oh  les  Dieux  nous  réduifentj 

Mais  vQu$,  heureux  Guerrier ,  qhe  ces  Dieux  fa» 
vorifent, 

Qui  du  fein  de  la  gloire  #  pu  vous  arracher? 

Dans  ccféjour  affreux  que  venez  vous  chereherî 
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P  H  I  L  O  C  T  E  T  E. 

J'y  viens  porter  mes  pleurs  Se  ma  douleur  profondet 
Apprends  mon  infortune  &  les  malheurs  duMoinde« 
Mes  yeux  ne  verront  plus  ce  digne  fils  des  Dieux  » 
Cet  appui  de  la  Terre,  invincible  comme  euX4 
L'innocent  opprimé  perd  fon  Dieu  tutelairc  j 
|e  pleure  mon  ami^  le  Monde  pleure  un  père. 

D  I  M  A  S* 

Hereatecft  mort? 

PHILOCfETE. 

Ami  5  ces  malbeureufes^main^ 
bnt  mis  fur  le  bûcher  le  plus  grand  des  Humains. 
Je  rapporte  en  ces  liedx  ces  flèches  invincibles 
Du  fils  de  Jupiter,  prefens  chers  &  terribles, 
je  rapporte  fa  cendre,  &  viens  k ce  Héros 
Attendant  des  Autels  élever  des  Tombeaux- 
Croi  moi,  s'il  eût  vécu,  fi  d'4in  prefent  fi  rare 
Le  Ciel  pour  les  humains  eût  été  moins  avar^, 
J'aurois  loin  de  Jocafte  achevé  mon  deftin; 
Et  dût  ma  paflion  renaître  dans  mon  fein, 
Tu  ne  me  verrois  points  lîiivMt  l'amottr  pourguide^ 
Pour  fervir  une  femme  aba&dom^  Alciâe. 
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D  I  M  A  S. 

J'ai  plaint  long-tems  ce  feu  fl  puiflàot  &  fi  doujc. 

Il  naquit  dans  l'çnfaace ,  il  croiflbit  avec  vous, 

Jocafte  par  un  père  à  fon  bymen  forcée. 

Au  Thrône  4e  Laïue  i  regret  fut  placée. 

Hélas  i  par  cet  Hymen  qui  coûta  tant  de  pleurs, 

hes  Deftins  en  fccret  préparoient  nos  malheurs. 

Que  j'admirois  en  vous  cette  vertu  fuprême , 

Ce  cœur  digne  du  Thrône  &  vainqueur  de  foim* 
me! 

En  vain  l'amour  parloit  à  ce  cce»  agité, 

C'eft  le  premier  Tyran  que  vous  ave»  dompté.     / 

PHILOCTE  TE. 

II  ftllot  fWr  pour  vaincre:  ouï ,  Je  te  le  confelTc,  ' 
Je  luttai  quelque  tems,  je  fentfe  ma  fpiblefle  : 
Il  fallut  m'arracher  det  ce  f  uûofte  lieu  ;  ? 

Et  je  dis  à  Jocafte  un  éternel  adieu. 
Cependant  l'CJnivers  tremblant  au  nom  d'Alcide 
Attendoit  fon  deftin  de  fa  valeur  rapide;  ' 

A  fes  divins  travaux  j'ofaî  m'aflbcier, 
Je  marchai  près  de  lui  ceint  du  méfee  Lauriers 
C'eft  alors  en  effet  que  mon  ame  éclairée 
Contre  le5î  paflîons  fe  femit  aflûréc, 
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L'amitié  d'un  grand  homme  eft  un  bienftit  dot 
Pieux, 

J^lifois  mon  devoir  &  mon  fort  dans  fes  yeux, 

Pe»  vertus  avec  lui  je  fis  rapprentiflage, 

Çans  endurcir  mon  cœur,  j'afFermis  mon  courage; 

L'inflexible  vertu  ài*enchatna  fous  fâ  loî, 

Qu'euflai-je  été  fans  lui  ?  Rien  que  le  fils  d'un  Roi  ; 

Rien  qu'un  Prince  vulgaire;  &  je  ferois  peut  étrç 

£fclave  de  mes  Sens,  dont  il  m*4  rendis  mattre« 

'  '  D  I  M  A  S. 

i^infi  donc  déformais ,  ftns  plainte  &  fkns  courrouii^ 
Voua  leverrez  Jocafte  &  fon  nouvel  époux. 

PHILOCTSTE. 
Coppment?  qiîe  dite§-vous?  un  nouvel  bymenéet 

piM  A  S. 
Oedipe  ï  cette  Reioe  a  joint  &  deftinée. 

PHILOCTETE. 
Oedipe  eft  trop  heureux^  Je  n'en  fuis  poînt^forprî», 
^t  qui  fauva  fou  Peuple  eft  digne  d*UD  tel  prix^ 
LçÇwleftjufte* 

D  I  M  A  S. 
•Oçcfîpe  en  ces  lieux  va  paraître. 
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Tout  îe  Peuple  avec  lui  conduit  par  le  Grand-Prétro 
Vient  des  Dieux  irrités  conjurer  les  rigueurs, 

PHILOCTETE. 

Je  me  fens  attendri,  je  partage  leur%  pleurs. 
O  toi,  du  haut  des  Cieux  veille  fur  ta  Patrie, 
Exauce  en  fa  faveur  un  ami  qui  te  prie; 
Hercule,  fois  le  Dieu  de  tes  Concitoyens, 
Que  leurs  vœux  jufqu'à  toi  montent  avec  les  miens  ! 

S  C  E^  N  E     II 

LE  QRAND  PRETRE,  LE  CHOEUR. 

lui  patte  du  Temple  s^ouvre^  ê?  le  Grand  Prêtre 
paroît  au  milieu  du  Peuple. 

1.  PERSONNAGE  DU  CHOEUR. 

xiSprits  contagieux,  Tyrans  de  cet  Empire, 
Qui  fouflez  dans  ces  murs  la  mort  qu*on  y  refpire, 
Redouble?  contre  noua  votre  lente  fureur, 
£t  d'un  trépas  trop  long  épargnea-nous  Thorreur  ! 

SECOND  PERSONNAGE. 

^^ppez.  Dieux  tout-puiflans  ,  vos  Vidlimes  (bat 
prêtes; 

0  Monts,  écrafez-nous...  Cieux,  tombez  fiir  nos 
tâtest 
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O  Mort ,  nous  implorons  ton  funefte  fecoursi 
O  Mort,  viens  nous  (àuver^  viens  terminer  nos  jours  l 

LE    GRAND    PRETRE. 

CeiTez,  &  retenez  ces  clameurs  lamentables,^ 
Foible  foulagement  aux  maux  des  miférables; 
Fléchiflbns  fous  un  Dieu  qui  veut  qoqs  éprouver  » 

Qui  d'un  mot  peut  nous  perdre  >  &  d'un  mot  nou» 
fauvçr. 

ÎI  fait  que  dans  ces  murs  la  mort  nous  environne. 

Et  les  cris  des  Tbéba)ns  font  montés  vers  fon  Trône, 

Le  Roi  vient,  par  ma  voix,  le  Ciel  va  lui  parler | 

Les  Deftins  à  fes  yeux  veulent  fe  dévoiler; 

Les  tems  font  arrivés,  cette  grande  journée 

Va  du  Peuple  &  du  Roi  changer  la  deftinée, 

S  C  E^  N  E     ÎIL 

pEDIPE,  JOCÀSTE,  LE   GRAND 

PRETRE,   EGINE,  DIMAS. 

HIDASPE,  LE  CHOEUR. 

'  OE  D  I P  e;. 

PEuples  qui  dans  ce  Temple  apportans  vos  dou^ 
leurs , 

^réfentez  à  nos  Dieux  des  Offrandes  de  pleuts ,   ) 
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Que  oe  puis-je  fiir  moi  détournant  leurs  vengeances 

De  la  mort  qui  vous  fuit  étouffer  les  femencesl 

Mais  un  Roi  n'eft  qu*uû  homme  en  ce  commun 
danger. 

Et  tout  ce  qu*il  peut  faire  eft  de  le  partager» 

jIu  Grand  Prêtre. 
Vous ,  Miniftre  des  Dieux  que  dans  Thèbe  on  adore, 
Dédaigûent-ils  toujours  la  voix  qui  les  implore? 
Verront  ils  fans  pitié  finir  nos  trilles  jours? 
Ces  Maîtres  des  humains  font-ils  muets  &  fourds? 
LE  GRAND  PRETRE* 

Roi, Peuple, écoutez-moi  * . .  Cette  nuit  à  ma  vue 

Du  Ciel  far  nos  Autels  la  flamme  eft  defcendue. 

L'ombre  du  grand  Laïus  a  paru  parmi  nous , 

Terrible,  &  refpirant  la  haine  &  le  courroux. 

Une  efirayante  voix  s'eft  fait  alors  entendre: 

„  Les  Thébains  de  Laïus  n'cMpt  point  vangé  la  ceû* 
dre, 

„  Le  Meurtrier  du  Roi  refpîre  en  ces  Etats, 

„  Et  de  fon  foufle  impur  infefte  vos  Climats. 

„  Il  faut  qu'on  le  connoiffe ,  il  faut  qu'on  le  puniili. 

„  Peuples,  votre  làlut  dépfnd  de  ion  fuppUce* 
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Thébaîns,  je  l'avouerai,  vous  fouflFrez  juftemeac 
D'un  crime  inexcufable  un  rude  châtiment; 
Laïus  vous  étoit  cher ,  &  votre  négligence 
De  fes  Mânes  facrfe  a  trahi  la  vengeance. 
Tel  eft  fouvent  le  fort  des  plus  juftes  des  Rois, 
Tant  qu'ils  font  fur  la  Terre  oh  refpeCle  leurs  Loîx  : 
On  porte  jufqu'aux  Cieux  leur  juftice  fupréme. 
Adorés  de  leur  Peqple ,  ils  font  des  Dieux  eux^mêmc  ; 
Mais  après  leur  trépas,  que  font-ils  à  vos  yeux? 
Vous  éteignez  l'encens  que  vous  brûliez  pour  eux;. 
Et  comme  à  l'intérêt  l'ame  humaine  eft  liée , 
La  vertu  qui  n'eft  plus  eft  bien-tôt  oubliée, 
Ainfi  du  Ciel  vangeur  implorant  le  courroux. 
Le  fang  de  votre  Roi  s'élève  contre  vous. 
Appaîfons  fon  murmure ,  &  qu'au  lieu  d'Hécatombe, 
'Le  fang  du  Meurtrier  foit  verfé  fur  fa  tombe. 
A  chercher  le,  coupable  appliquons  tous  nos  foins. 
Quoi,  de  la  mort  du,Roin'a-t-on  point  de  témoins? 
£t  n'a-t-on  jamais  pu  parmi  tant  de  prodiges 
Dç.ce  crime  impuni  retrouver  les  yeftiges  ? 
On  m'avoit  toujours  dît  que  ce  fut  un  Thébain 
Qui  leva  fur  fon  Prince  une  coupable  main. 
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Pour  tnoiqui  de  vos  mains  recevant  la  Couronna 
Deux  ans  après  fa  mort  ai  monté  fur  fon  Trône, 
Madame,  jiifqu'ici  rerpeftant  vos  douleurs. 
Je  n'ai  point  rappelle  le  fujet  de  vos  pleurs; 
Et  de  vos  feuls  périls  chaque  jour  allarmée , 
Mon  ame  à  d'autres  foins  fembloit  être  fermée. 

J  O  C  A  S  T  E.  • 

Seigneur,  quand- le  deftin  me  réfervant  à  vcTus,    , 
Par  un  coup  imprévu  m'enleva  mon  époux, 
Lorfque  de  Ces  Etats  parcourant  les  frontières. 
Ce  Héros  fuccoml>a  fous  des  mains  meurtrières, 
Phorbas  en  ce  voyage  étoit  feul  avec  lui. 
Phorbas  étoit  du  Roi  le  confeil  &  l'appui. 
Lal'us  qui  cfonnoîflbît  fon  zèle  &  fa  prudence, 
Partageoit  avec  lui  le  poids  de  fa  puiflance  : 
Ce  fut  lui  qui  du  Prince  à  fes  yeux  maflacré 
Rapporta  dans  nos  murs  le  corps  déffguré  : 
Percé  de  coups  lui-même  il  fe  traînoit  à  peine,    . 
Il  tomba  tout  fanglant  aux  genoux  de  fa  Reine. 
„  Des  inconnus,  dit-il,  ont  porté  ces  grands  coups,^ 
i.  Ils  ont  devant  mes  yeux  maffacré  votre  époux  ; 
C3  »>I1« 
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j,  Ils  m*ont  laiffé  mourant,  &  le  pouvoir  célefte 
„  De  mes  jours  malheureux  a  ranimé  le  refte, 
il  ne  m'en  dit  pas  î)lus,  &  mon  cœur  agité 
Voyoit  fuir  loin  de  lui  la  trifte  vérité  : 
Et  peut-être  le  Ciel  que  ce  grand  crime  irrite. 
Déroba  le  coupable  à  ma  jufte  pourfuite: 
peut-être  accompliffant  fes  Décrets  éternels  , 
Afin  de  nous  punir ,  il  nous  fit  criniinels. 
Le  Sphinx  bien- rôt  après  défola  cette  rive, 
A  fes  feules  fureurs  Thèbe  fut  attentive , 
Et  l'on  ne  pouvoit  guère  en  un  pareil  effroi 
Vanger  la  mort  d'au  trui  quand  on  trembloit  pour  foi, 

OE  D  1  P  E. 

Madame,  qu*à-t-on  fait  de  ce  Sujet  fidèle? 

J  O  C  A  S  T  K 
Seigneur,  on  paya  mal  fon  fer  vice  &  fon  zèle. 
Tout  l'Empire  en  fecret  étoit  fon  ennemi: 
Il  étoit  trop  puiffant  pour  n'être  point  haï  ; 
Et  du  Peuple  &  des  Grands  la  colère  infenfée 
Brûloit  de  le  punir  de  fa  faveur  palTée, 
On  l'accufa  lui  môme,  &  d'un  commun  tranfport^ 
iTtièbe  entière  à  grands  cris  me  demanda  fa  àiorc:- 
Et  moi  de  tous  côtés  rçdoutant  nnjuftice  j 

Digitized  by  VjOOQIC 


TRAGEDIE       8P 

Je  tremblois  d'ordonner  là  grâce,  ou  fon  fupt)Uce. 

Dans  un  Chàteaa  voilin  conduit  lèirécemenc 

Je  dérobai  fa  céce  à  leur  emportement; 

Là  depuis  quatre  Hyyers  ce  Vieillard  vénérable  i 
De  la  faveur  des  É.ois  exemple  déplorable. 
Sans  fe  plaindre  de  moi ,  ni  dtf  ¥év^]e  irrité  % 
De  fa  feule  innocence  attende  liberté. 

OED  IPE. 

yi2LàzsÊ^yt*^^SS^.  Courez, que rons'empr?! 

Qu'on  ouvrcfaprîfoû,  qu'il  vienne,  qu'il  paroiffe» 

Moi-même  deva&t  vous  je  veux  interroger; 

J'ai  tout  mon  l^eupleenfemble  &LaiMs  â  vanger: 

Il  faut  tout  écouter,  il  faut  d'un  ceil  févère 

Sonjter  la  profondeur  de.  ce  tr8lé  myftèrè* 

Et  vous  9  Dieux  des  Thébaks^  Dieux  qtji  "ûo^ 
exaucez, 

.  PuniCrezrAlTaflîn,  vous  qui  le  connoiflez. 

Soleil,  cache  à  fes  yeux  le  jour  qui  nous  éclaire: 

Qu'en  horreur  à  fes  fils,  exécrable  à  là  mère, 

£rrant,  abandonné,  profcrit  dans  l'Univers, 

Il  rafTemble  fur  lui  tous  les  maux  des  Enfers; 

Et  que  fon  corps  fanglant  privé  de  fépulcure , 

C  4  Des 
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iPes  Vf^atoors  dévorans  devieonç  la  pâtorp, 

.  LE  GRAND  PRETRE.     - 

^  ces  fermeas  afii-eiix  nous  nous  unifTobs  tous, 

OE  D  IPE.  \ 

Dieu^ ,  guç  le  cp^ç  fe^l  éprpuve  enfti  vp»  çpups  ^ 
pu  fi  de  vos  Çiecf  ets  r^terpclle  juftic^ 
«Abandonne  à  mon  bras  le  foin  de  fon  fupplice  , 
Et  fi  vous  êtes  las  enfin  de  nous  hai'r, 
ponncz  en  commandant  le  pouvoir  d'obéîr. 
5j  |ur  Pli  inconnu,  vous  pourfuiye??  un  crime,  ' 
Açhpvez  votye  ouvrage,  &  pommez  la  viahnç. 
Vous, retourne;^  au  Temple, allez, xjùe  votre  voix 
Inttjrroge  ces  Dieux  u^e  fecpnde  fpis.v  , 
Que  voç  vceux  par^i  pous  Iqs  forcent  )à  defcendre  } 
S'ils  onç  îiimé  Laïus,  ils  yangcront  fa  cendre,  ^ 
P  çonduifànt  un  ^oi,  facile  à  fe  tromper , 
Ils  iparqueront  la  place  oli  mon  bras  doit  frapper. 

Fin  du  frmtir  ASte. 


ACTE 
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J  O  CAS  T  E,  E  9  I  N  E,  moÀSPE» 
.  LE    C  HOEUR. 

HIDASPE.  ; 

Ui,  ce  Pe^ple  exïdrant  dont  je,  fuis  l'Inr 
•  ter|iréfcè|  '^'-^^'-^  ^''  '  '  ^  '-'^  '  •  ^^  •"-     '   [ 

[D'une  cothniiinè  Voîi  accufe  Plriloftete^ 
Madame",  &  lés  Defliiis^  dans  ce  trîfte  ifëjour 
Pour  nous  fauverfêns- doute  t)nt  permis  fonfetour. 
j  O  CAS  TE,  '  [ 

Qu'ai-jc  èptçndu,  grands  Dieux»  ./     ^  rf 

L  .  E  GINK 

.  ^  Ma  furprife  .eft  extrôpie .  •  :  j^ 


Qui  lui!  qui  Philoacte? 
-ri  C  5 
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ÔE    D    I  >    E, 

HID  ASPÈ, 


-  Oui  9  Madame  9  Iai*même« 

A  quel  autre  en  effet  pourroient-ils  imputer 

Un  meurtre  qu'à  nos  yeux  il  fembla  méditer? 

Il  haïflbit  Laïus,  on  le  fait,  &  fâ  haine 

Aux  yeux  de  votre  époux  ne  fe  cacboit  qu'à  peine» 

La  Jeuneffe  imprudente  «fénaent  fe  trahit  ; 

Son  front  mal  déguifé  déciouvroit  fon  dépit. 

J'ignore  quel  fujet  animoît  fa  colère  : 

Mais  au  feul  nom  du  Roi ,  trop  prompt ,  &  trop  fis^ 
'  cére,     o  :    . 

Efclave  d'un  courroux  qu'il  ne  pouvoit  dompter, 

Jufques  à  la  menace  il  ofoît  s'emporter. 

U  partit;  &  depuis  fa  deftinée  errante 

Ramena  fia:  nos  bords  fa  fortune  flottante; 

Même  il  étoitdansThèbeencestema  malheureux^ 

Que  le  Ciel  a  marqués  d'un  parricide  afireux. 

Depuis  ce  jour  iÈatalavec  quelque  apparence 

De  nos  Peuples  fur  lui  tomba  la  défiance. 

Que  dis-je?  affez  long^tems  les  foupçons  des  Thé» 
bains 


flntre  Photbas  &  lui  floterent  incertaûls: 

lalagi 

Ge 


Cependant  ce  grand  nom  qu'il  s'acquit  danslagucr^ 
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Ce  titre  fi  fameux  de  Vangeur  de  la  Terre, 

Cerefpeâ  qu'aux  Héros  nous  portons  malgré  nous  > 

Fit  taire  nos  fotpçons,  &  fuipendit  nos  coups. 

Mais  les  cems  font  changés,  Thèbe  en  ce  jour  fa- 
nefte. 

D'un  refpeO;  dangereux  dépouillera  le  refte. 

En  vain  fa  gloire  parle  à  ces  coeurs  agités. 

Les  Dieux  veulent  du  faQÇ,  &  A>at  fbuls  écoutés. 

L  PERSOÎ^NAGE  Vl}  CHOEUR. 

O  Seine,  aye3  pitié^d'un  Peuple  qui  vous  aime! 

Imitez  de  ces  Dieux  la  juftioe  fuprêmei 

LiVrez«nons  leur  p&îme,  adreàcs^ldiir  nos  vcçuict: 

Qui  peut  mieux  les  toucher  qu'un  cœur  fi  digne 
d'eux;?  ^  ^ 

J  O  C  A  S  t  E. 

Pour  fléchir  leur,  courroux,  s'il  ne  faut  que  ma  vic^^ 
Hélas  !  c'eft  fans  regret  que  je  la  facrifie  : 
Ttiébains  qui  me  croyez  encor. quelques  vertus  ji 
Je  vous  ofire  mon  fang,  n'exigez  rien  de  plu5% 
AUe^j,  ,^, 


S  ce:. 
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S  C  E*  N  E    II. 

J  O  C  A  s  T  E,  E  G  I  N  E. 

E  ç  I  ^r  E, 

•     /    V^Ueje' vous  plains! 

^        J  O  C  A  S  T  E. 

H^as!  je  pôrCË  eavie  ' 
A  ceux  qui  dans  ces  nturs  ont  terminé  leur  vie. 
Quel  état  j  quel  tourment  pour  uq  cœur  vertueux  ! 
'       E'GINE.  .         -' 

Tl  n'en  faut  point  douter,  votre  fqrt  eft  affi-eux. 
Ces  Peuples  qu'un  faux  zèle  aveuglément  anime. 
Vont  bien-tôc  à  grands  cris  demander  leur  viûime. 
Je  n'oferaccufer;mais  quelle  horreur  pour  vous^ 
Si  Vous  trouvez  en  lui  rAflaffin  d'un  époux? 

J  O  C  A  S  T  E. 
Lui!  qu'un aflaflinat  ait  pu  fouiller  Ton  ame! 
Des  lâches  Scélérats  c'eft  le  partage  infâme. 
Il  ne  manquoit^  Egine ,  au  comble  de  mes  maux^ 

Que  d'entendre  d'un  crime  accufer  ce  Héros  ; 

Appreni 
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.  Apjprens  que  ces  foupçons  irritent  ma  colère, 
Ec  qtfil  eft  vertueux  puifqtfil  m'avoit  ft  plaire;  . 

E  G  I  ÎSf  E. 

Cet  amour  fi  confiant.  .  ^  • 

J  O  C  A  S  t  E. 

Ne  crois  pas  que  mon  cœiif 
t)e  cet  amour  funéfte  ait  pu  nourrir  Tardeur. 
]e l'ai  trop  combattu... .  cependant, chère Egînë, 
Quoi  que  fafle  un  grand  èœur  oh  la  vertu  domine  j 
On  ne  fe  cache  point  ces  (ecrets  mouvemens, 
,  De  la  Nature  en  nous  indoinptables  enfans: 

Daos  les  replis  de  Tame  ils  viennent  nous  Girpreti* 

dre; 

Ces  feux  qu'on  croit  éteints  renaiflent  de  leur  ceçi- 
dre , 

Et  la  vertu  févère  en  de  fi  durs  combaft ,' 

Réfifte  auxpaffions^  &  ne  les  détruit  pas4  «^ 

EGINE.' 

Votre  douleur  eft  jufte  autant  que  vertueufe, 
•  £t  de  tels  feotimens  •  ^  ^  > 

JOCASTE. 

j 

Que  je  fuis  malheureule  i 
-'  .^  Tu 
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Tu  cQtmo^tCkere  Effoe^  &  mon  cœur  &  mes  maut $ 
J'ai  deqz  fois  de  l'Hymen  allumé  les  flambeaux^ 
Deux  fois  de  mon  deftin  fubiflfant  TinjuAice, 
J'ai  changé  d'efclâvage  ^  ou  plutôt  de  fupplice; 
Ec  le  feul  des  morceb  dont  mon  cœur  fut  touché  ^ 
A  me^  voeux  pour  jamais  devoit  être  arraché. 
Pardonnez-moi,  Grands  Dieux,  ce  fouvenîr  fuHefte, 
D'un  feu  que  j'ai  dompté  c'eft  le  malheureux  refte. 
Egine  »  tu  nous  vis  Tun  de  l'autre  charmés , 
ïu  vis  nos  nœuds  rompus  auflî-  tôt  que  formés. 

Mon  Souverain  m'aima,  m'obtint  malgré  moimé* 
me; 

Mon  front  chargé  d'ennuis  fut  ceint  du  Diadème, 

Il  fallut  oublier  dans  fes  embraflèmens 

^t  mes  premiers  amours ,  &  mespremiers  fermens* 

Tu  fais  qu'à  mon  devoir  toute  entière  attachée , 

J'étouffif^i  de  n»es  Sens  la  révolte  cachée  ^ 

Et  dégi}ifant  ouin  trouble  &  dévorant  mes  pleurs> 

Je  n'ofois  à  moi*m^ine  avouer  mes  douleurs. 

EGINE. 

Comment  donc  pouvie2i-^au&  du  joug  de  THyme* 
née 

Une^  féconde  fois  tenter  la  defUnée  ? 
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JOCA^TE. 

Hélas! 

E  G  I  N  E.  ' 

M'efl-il  permis  de  ne  voqs  Tiea  cacher  ? 

J  O  CASTE. 

Parle. 

E  Q  I  N  E. 

Oedipe»  Madame»  a  para  vous  toucher; 
Et  votre  cœur  du  moins  fans  trop  de  réfiftance» 
De  vos  Etats  fauves  donna  la  récompenfe. 

JOC  ASTE: 

Ah  Grands  Dieux  1   *  "^ 

EGINE. 

Etoit  il  plus  heureux  que  Latùs? 
Ou  Philoâete  abfent  ne  vous  toucfaoit^il  plus? 
Entre  ces  deux  Héros  étiez- vous  partagée? 

J  O  C  A  S  T  E.  . 

Par  an  Mbnftre  cruel  Thèbe  dors  ravagée 
A  fon  Littérateur  avoit  promis  ma  fioi^ 

fie 
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Et  le  Vainqueur  .^'Sphid^  ëtoît  ^igne  de  mol; 

EGINE.  I.       i 

Vous Faimicz?     -1.    "  ^      .: 

?    ;     :(  jo  CASTE:       :: 

Je  fentîs  pour  lui  quelque  tendreflc: 
Mais  que  ce  fentiment  fut  loin  de  la  foibleffe! 
Ce  n'étoit  point,  Egine,  un  feu  tumultueux^ 
De  mes  Sens  enchantés  énfané'impétueux. 
Jer  ne  recotiflOà  point  cette  brûlante  flamriie 
Que  te  feul  PMlQftete  a  ftit  naître  en  mon  amë; 
*  Et  qui  fur  mm  -elprit  répandant  fon  pbifon  ; 
De  fon  charme  fatal  a  féduiç  p^a.Raifon. 
Je  fentois  pour  Oedipe  une  amitié  féyère. 
Oedipe  eft  vertueux,  fa  vertu  m'étoit  c&eré'i 
Mon  cœur  avec  plaîjBr  le  vb^oit  élevé 
Au  Trône  dçs  Thébains  qu'il  avoit  confervé. 
Mab  enfin  fur  fe?  pas  aux  Aiitelsentr^înije^ 
Egine  y  je  fentis  dans  mon  ame  étîonnéç 
Des  transfports  inconnus  que  je  ne  conçus  pas  : 
Avec  horreur  enfin  je  me  vis  dans  fes  bras. 
Cet  Hjro^n-fut  cQîiclu  fOttè  bn?  rfâreûx  augure; 
Egine ,  je  ^pyôisjdtûs  une  nuitjohfcure^     •      ^v 
tZ  Vxhi 
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Près  d'Oedipe  &  de  moi  je  voyois  des  Enfers 
Lfcs  goufires  éternels  à  mes  pieds  entr'ouvèrts  ' 
De  mon  premier  époux  l'ombre  pôle  ^  fanglante 
Dans  cet  abfme  afFreux  paroiffoit  menaçante  ; 
Il  ihe  mdnttoitnion  fils,  cfr€ls  qui  daûs  moh  flime 
Avoit  été  formé  de  fon  malheureux  fang,- 
Ce  fils  dont  ma  pieufe  &  barbare  injuftice 
Avoit  fait  à  nos  ÎDîeux  un  fecrét  facrifice. 
De  les  fuivre  tous  deux  ils  fembloient  m'ordonnera 
Tous  4eux  dans  le  Tartare  ils  fembloient  ra-entrat- 

De  fentimehs  confus  inôn  ame  poffédée 
Se  préfptoit  toujours  cette  effroyable  idée,' 
Et  Philoftete.encor  trop  préfent  dans  moncœui;^ 
De  ce  trouble  fatal  augmentoic  la  terteur, 

E  G  I  N  e; 
J'éntens  da  brilit,-  on  vient,  je  le  voî  qui  s'avance; 

V      JOCASTË.. 
C'eft  loimême  s  je  tremble^,  évitons  ft  ptétèàcè; 
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OE    D    I    P    E, 


S  C  E^  N  E    III. 

J  O  C  A  s  T  E,  p  H  I  L  O  G  T  E  T  E. 
PHILOCTETE. 

T^E  fuyez  point ,  Madame  ,  &  ceflez  de  trem* 

Ofez  me  voir,  ofez  m*entendre  &  me  parler; 

Ne  craignez  point  ici  que  mes  jaloufes  larmes 

De  votre  Hymen  heureux  troublent  les  nouveaux 
charmes. 

N'attendez  point  de  moi  de  reproches  honteux. 

Ni  de  lâches  foupirs  indignes  de  tous  deux: 

Je  ne  vous  tiendrai  point  de  ces  difcours  vulgaires 

Que  diûe  la  moleflfe  aux  Amans  ordinaires; 

Un  cœur  qui  vous  chérit ,  &  (s'il  faut  dire  plus. 

S'il  vous  fouvient  des  nœuds  que  vous  avez  rompus  ) 

Un  cœur  pour  qui  le  vôtre  avoît  quelque  tendrefle. 

N'a  point  appris  de  vous  à  montrer  de  foIblefTe.  , 

J  O  C  A  S  T  E. 

De  pareils  fentimens  n'apppartenoîent  qu'à  nous. 
J'en  dois  donner  l'exemple,  ou  le  prendre  de  vous  ; 

Si 
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Si  Jocafte  avec  vous  )i*a  pu  fe  voir  anie, 

H  eft  îafte  avant  tout, que  je  m'en  juftîfie,. 

Je  vous  aimois,  Seigneur:  une  fuprême  loi 

Toujours  qialgré  moi-mâQie  a  difpofé  de  moi; 

Et  du  Sphinx  &  des  Dieux  la  fureur  trop  cqg- 
•    nue, 

Çans  doute  à  votre  oreille  eft  déjà  parvenue. 

Vous  favcz  quels  fléaux  ont  édatté  fur  nous, 

^tqu'Oedipe..^ 

PHILQCTEre. 

Je  fai  qu'Oedipe  eft  votre  époq^; 

Je  fki  qu'il  en  eft  digne  ;  &,  malgré  fa  jeuneflè, 

I-'Empire  des  Thébains  fauve  par  fa  fagçfle, 

Ces  exploits,  fes  vertus,  fit  fur- tout  votre  choix. 

Ont  mis  cet  heureux  Prince  au  rang  des  plus  grap^ 
Kois» 

Ah!  potu-quoi  la  fl:M*tune  à  me  nuire  conftante^ 

Emportoît-elle  ailleurs  ma  valeur  imprudente  ? 

Si  le  Vainqueur  du  Sphinx  devoit  vous  conquérir 

Palloît-il  loin  de  vous  ne  chercher  qu'à  périr? 

Je  n'aurois  point  percé  les  ténèbres  frivoles 

D'un  vain  ièns  déguifé  fous  d'obfcures  paroles^    - 

Ce  bras  que  votre  afpeû  eût  encore  animé, 

A  vaincre  avec  le  fer  étoit  accoutumé^ 
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Du  Monftre  à  vos  genoux  j'eufle  apporté  la  tête.  ♦♦ 
D*uo  autrç  cependant  Jocafte  eft  la  cooqaéte: 
Un  autre  a  pu  jouir  de  cet  excès  d'honneur  !•••• 

J  O  C  A  S  T  E. 

Vous  ne  connoiflez  pas  quel  eft  votre  malheur. 

PHILOCTETE. 

Je  perds  Alcîde  &  vous ,  qu'aurai-je  à  craindre 
encore  ? 

J  O  C  A  S  T  E. 

Vous  êtes  dans  des  lieux  qu'un  Dieu  vaogeur  a1>- 
hore. 

Un  feu  contagieux  annonce  fon  courroux. 

Et  le  fang  de  Laïus  eft  retombé  fur  nous: 

Du  Ciel  qui  nous  pourfuit  la  juftice  outragée 

Vange  ainfi  de  ce  Roi  la  cendre  négligée; 

On  doit  fur  nos  Autels  immoler  l'Aflaflin, 

On  le  cherche,  oq  vous  nomme,  on  vousaccufe 
enfin. 

PHILOCTETE. 

Madame»  je  me  tais;  une  pareille  offenfe 
Etonne  mon  courage ,  &  me  force  au  filence. 
<^ui  moi  de  tels  forfaits!  moi  des  aflafllinats! 

Et 
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Et  que  de  votre  époux  ...  vous  ne  le  croyez  pai 

J  O  t  A  ST  E. 
Non ,  je  oe  le  croi  point ,  &  c'eft  vous  faire  in- 

Que  daigner  un  moment  combattre  l'impofture. 

Votre  cœur  m'eft  connu,  vous  avez  eu  ma  foi. 

Et  vous  ne  pouvez  point  être  indigne  de  moi. 

Oubliez  ces  Thébaîns  que  les  Dieux  abandon-" 
nent. 

Trop  dignes  de  périr  depuis  qtfils  vous  foupçon- 
neat;  '^^ 

Fuyez-moi,  c'en  eft  fait,  nous  nous  aimions  en 
vam. 

Les  Dieux  vous  réfervoient  un  plus  noble  deftin. 

Vous  étiex  né  pour  eux,  leur  fagelTe  profonde 

N*a  pu  fixer  dans  Tiièbe  un  bras  utile  au  Mon- 
de. 

Ni  fouffrir  que  l'amour  remplilTant  ce  grand  cœur. 

Enchaînât  près  de  mbi  votre  obfcure  valeur. 

Non,  d'un  lien  charmant  le  foin  tendre  &  timide 

IjTe  dut  point  occuper  le  fucceflêur  d'Alcide; 

Ce  n'eft  qu'aux  malheureux  que  vous  devez  vos 
foms. 

De  toutes  vos  vertus  comptable  à  leurs  befoins , 

Déjà  de  tous  côtés  les  Tyrans  reparoiflenc, 

Ps  Her- 
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Hercule  eft  foos  la  tombe,  &  les  Monftre*  fevaâK 
feot. 

Allez»  libre  des  feax  donc  vous  fûtes  épris. 

Partez,,  rendez  Hercule  â  l'Univers  ûirpria. 

.   Sei^eor ,  mon  époux  vient ,  foqffrez  que  je  yoin 
laiflè: 

î^oo  que  mon  cœur  troublé  redoute  fa  fbiblefle; 

Mais  j'aurois  trop  peut  être  à  rougir  devant  vous,,| 

fuifque  je  vous  aimois,  ^  qu'il  eft  mc>n  époux. 


SCENE     IV. 

OE  p  I  F  e ,  p  H  I  L  O  Ç  T  e  T  5, 
H  I  D  ASPE, 

OE  D  I  P  E. 

Huafpe ,  ç'eft  donc  là  le  Prince  PhiloôcteT 
PHIL0CTETE, 

Qui ,   c*eft  lui  ^u'en  ces  murs  un  fort  aveugle 
|ettç, 

m 

Digitized  by  VjOOQIC 


T    R    A    G    E'    D    r    E.       55 

Et  que  le  Ciel  encore  à  fa  perte  animé 
A  foui&ir  des  affronts  n'a  point  accoutumé. 
Je  fai  de  quels  forfaits  on  veut  noircir  ma  vie  , 
Seigneur,  n'attendez  pas  que  je  m'en  juftifie; 
J'ai  pour  vous  trop  d'eftime,  &  je  ne  penfe  pas 
Que  vous  puiffiez  defcendre  à  des  foupçons  fi  bas. 
Si  fur  les  mêmes  pas  nous  marchons  Fun  &  l'autre  » 
Ma  gloire  d'aflez  près  eft  unie  à  la  vôtre. 
Thefée ,  Hercule  &  moi,  nous  vous  avons  montré 
Le  chemin  de  la  gloire  011  vous  êtes  entré: 
Ne  deshonorez  point  par  une  calomnie 
La  fplendeur  de  ces  noms  oh  votre  nom  s'allie  ; 
Et  foutenez  fur-tout  par  un  trait  généreux 
L'honneur  que  vous  avez  d'être  placé  près  d'eux. 

OE  D  I  P  E. 

Etre  utile  aux  Mortels,  &  fauver  cet  Empire, 
,  Voilà,  Seigneur,  voilà  l'honneur  féul  oh  j'afpire^ 
Et  ce  que  m'ont  appris  en  ces  extrémités 
Les  Héros  que  j'admire,  &  que  vous  imitez. 
Certes  je  ne  veux  point  vous  imputer  un  crime; 
Sf  le  Ciel  m'eût  laifTé  le  choix  de  la  viftime , 
Je  n'aurois  immolé  de  viûime  que  moi. 
Mourir  pour  fon  Pays,  c'eft  le  devoir  d'un  Roi: 
D  4  G'eft 
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'  C'eft  un  hoqneur  trpp  grand  pour  le  céder  à  d'w- 

tres:  ^  '      /    ' 

J'aurois  tranché  mes  jours,  &  défendu  les  vôtres: 
J*aiirois  fauve  mon  Peuple  une  féconde  fois. 
Mais,  Seigneur,  je  n'a^l  point  la  liberté  du  choix: 
peft  un  fang  criminel  que  nous  devons  répandre: 
Vous  êtes  accufé,  fongez  à  vous  défendre  : 
Paroïflez  innocent,  il  me  fera  bien  août 
D'honorer  dans  ma  Cour  un  Héros  tel  que  vous; 
Et  je  me  tiens  heureux ,  s'il  faut  que  je  vous  traite , 
î^on  cotfime  un  accufé,  mais  comme  PhiloÛete. 

PHlLOCTETE. 

Je  veux  bien  l'avouer,  fur  la  foi  de  mon  nom 
j'^yois  ofé  me  croire  au-deflus  du  foupçon. 
Cette  main  qu'on  accufé,  au  défaut  du  tonnerre. 
D'infâmes  Aflaffiris  a  délivré  la  Terre; 
Herçqle  à  les  dompter  avoit  infttuit  mon  brat. 
Seigneur,  qui  les  punit,  ne  les  ioiite  p^ 

OE  D  I  P  E. 

Ah!  je  ne  penfe  point  qu'aux  exploits  copfacrée» 
Vos  mains  par  des  forfaits  fe  foient  deshonorées. 
Seigneur,  &  fi  Laïus  eft  tombé  fous  vos  coups, 
S^ç  doute  avec  honneur  il  expira  fous  vous. 

Vous 
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ypus  ne  Payez  vaincu  qtfen  Guerrier  magnanime. 
Je  vous  rends  trop  juftice. 

PHILOCTETE. 

Eh  !  quel  feroit  mon  crime? 
Si  ce  fer  chez  les  morts  eût  faît  tomber  Laïus, 
Ce  n'eût  ét^  pour  moi  qu'un  triomphe  de  plus. 
Un,  Roi  pour  les  Sujets  eft  un  Dieu  qu'on  révère; 
Pour  Hercule  &  pour  moî  c'eft  un  homme  ordinaire» 
]'ai  défendu  des  Rois,  &  vous  devez  fonger 
Que  j'ai  pu  les  combattre,  ayant  pu  les  vanger« 

OE  D  LP  E. 

Je  cqnnpis  Philoûete  à  ces  illuftres  marques  ^^ 

Des  Guerriers  comme  vous  font  égaux  aux  Mo*: 
*  '  narques. 

Jelefài:  cependant.  Prince,  n'en  doutez  pas, 

Le.Vaitiqueur  de  Laïus  eu  digne  du  trépas; 

Sa  tête  répondra  des  malheurs  de  l'Empire,. 

Et  vous  •  •  • 

PHILOCTETE. 

Ce  n'eft  point  moi ,  ce  mot  doit  vous  fuffire.: 
Seigneur,  fi  c'étoit  moi,  j'en  ferois  vanité; 
En  vous  parlant  ainfi,  je  dois  être  écouté. 

D  j  Ceft 
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Cell  anx  hommes  communs  y  aux  âmes  ordinal^ 
res, 

A  fe  juftifier  par  des  moyens  vulgaires  ; 

Mais  un  Prince  y  un  Guerrier  cel  que  vous^  tel  que 
moi, 

Quand  il  a  die  un  mot ,  en  eft  cru  fur  (à  foi. 

Du  meurtre  de  Laïus  Oedipe  me  foupçonne  ! 

Ahl  ce.n'eft  poûit  à  vous  d'en  accufèrperfonne» 

Son  Sceptre  &  fon  Epoufe  ont  paffé  dans  vos  bras  ; 

Ceft  vous  qui  recueillez  lé  fruit  de  fan  trépas. 

Et  je  n'ai  point.  Seigneur,  au  tems  de  fk  difgrace 

Difputé  fa  dépouille  &  demandé  fa  place. 

Le  Trône  eft  un  objet  qui  ne  peut  me  tenter. 

Hercule  à  ce  haut  rang  dédaignoit  de  monter. 

Toujours  libre  avec  lui  fans  Sujets  &  fans  Maître, 

]'ai  fait  des  Souverains  &  n'ai*poînt  voulu  l'être. 

Mais  enfin  à  vos  yeux  c'eft  trop  m'humilicr, 

La  vertu  s'avilit  «à  fe  juftifier. 

OEDIPE.      ^ 

CelTons  un  entretien  qui  tous  deux  nous  offenfè. 
On  vous  jugera.  Prince  ,  &  fi  votre  innocence 
De  l'équité  des  Loix  n'a  rien  à  redouter. 
Avec  plus  de  fplendeur  elle  en  doit  éclater. 
Demeurez  parmi  nous  .... 

PHI- 
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PHILOCTETE. 

J'y  rcfterai  fana  doute» 

Il  y  va  de  ma  gloire  »  &  ce  Ciel  qui  m'écouce 

Ke  me  verra  partir  que  vangé  de  l'aflfront/ 

Dont  vo$  foupçons  honteux  ont  fait  rougir  txioù 
£ront. 


S  C  E'  N  E    V^ 

OEDIPE,  HID  ASPE, 

OE  D  IPE. 

JE  l'avouerai,  j"ai  peine  aie  croire  coupable» 
D*un  cœur  tel  que  le  fien  Taudace  inébranlable 
Ne  fait  point  s'abailTer  à  des  déguifemens: 
Le  menfonge  n'a  point  de  fî  hauts  featimena» 
J^  ne  puis  voir  en  lui  cette  bafleiTe  infâme. 
Jeté  dirai  bien  plus,  je  rougiffois  dans  l'ame 
De  me  voir  obligé  d'accufer  ce  grand  cœur; 
Je  me  plaignois  à  moi  de  mon  trop  de  rigueur» 
Néceflîté  cruelle,  attachée  à  TEmpireJ 
Dans  le  cœur  des  huinains  les  Rois  ne  peuvent  lire; 
Souvent  fur  l'inooeence  ils  ^ont  tomber  leurs  coups , 

Et 
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Et  nous  fommfis,  Hidafpe,  iDJuftes  malgré  nout. 

Mais  quePhorbas  eftlent  pour  mon  impatience! 
Ceft  fur  lui  fcul  enfin  que  j'ai  quelque  efpérancci 
Car  les  Dieux  irrités  ne  nous  répondent  plus , 
Ib  ont  par  leur  filence  expliqué  leur  refus. 

H  I  D  A  S  P  E. 

Tandis  que  par  vos  foins  vous  pouvez  tout  appren- 
dre, 

Quel  befoin  que  le  Ciel  ici  fe  faffe  entendre? 

Ces  Dieux  dont  le  Pontife  a  promis  lé  fecours. 

Dans  leurs  Temples,  Seigneur,  n'habitent  point  tou- 
jours ; 

On  ne  voit  point  leur  bras  fi  prodigue  en  miracles. 

Ces  Antres ,  ces  Trépieds  qui  rendent  leurs  Oracles, 

Ces  organes  d'airain  que  nos  mains  ont  formés, 

Toujours  d'un  foufle  pur  ne  font  point  animés. 

Ne  nous  endormons  point  fur  la  foi  de  leurs  Prttres,. 

Au  pied  dû  Sânâuaire  il  eft  fpuvent  des  Traîtres  ,  . 

Qui  nqus  adervil^c  fous  un  pouvoir  facré. 

Font  parler  les  Defiins,  les  font  taire  à  leur  gré* 

Voyez,  examinez  avec  un  foin  extrême 

Phtloftete,  Phorbas,  &  Jocaftc  elle- même. 

He  nous  fions  qu'à  nous,  voyons  tout  par  nos  yeux. 

Ce 
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,  Ce  (bnt-là  nos  Trépieds, nos Onidçsi nos Dîeux^ 
OE  D  IP  E. 

Setoîtil  dans  le  Temple  un  cœur  àflei  perfide?  ? 
Non,  û  le  Ciel  enfin  de  nos  deûins  décide  ^      9 
On  ne  le  verra  point  mettre  en  d'indignes  mains 
Le  dépôt  précieux  du  falut.des  JT&ébainy; 
Je  vais,  je  vais  moi-même,  accufant  leur  filence^  ^ 
Par  mes  vœiec  redoublés  fléchir  teut 'inclémence. 
Toi,  fi  pour  me  fervir  tu  montres  quelque  ardeur";^ 
De  Phorbas  que  j'attends  cours  -h^jer  la  lenteur. 
Dans  l'état  déplorable  oii  tu  vois  que  nous  fommes 
Je  veux  interroger  &  les  Dieux  &  les  Hommes, 

«•  •    •.  r  - 

Fin  du  fécond  Aête. 


Actt 
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ACTE      IIL 

S CV NE    L 

J  Ô  C  À  S  T  E,  E  G  INE. 

J  0  C  A  S  T  E. 

I^Jfeï^  U  î  5  j'attends  Philoûete ,  &  je  veux  qu*en 
W,  r\ffi       ces  lieux 

^)Ûf^  Pour  la  derDiere  fois  il  paroifle  i  mes 
W^^M       yeux. 

E  G  I  N  E. 

Madame,  vous  favez  jufqu'à  quelle  infolence 

Le  Peuple  a  de  fes  Cris  fait  monter  la  licence* 

Ces  Thébains  que  la  mort  affiége  à  tout  moment. 

N'attendent  leur  falut  que  de  fon  châtiment. 

Vieillards,  femmes,  ënfans,  que  leur  malheur  ac- 
cable , 

Tous  font  intereflez  à  le  trouver  coupable: 

'   '         -  Vous 


Digitized  by 


Google 


T    R    A    G   W    ^ol    E.       4S8 

Vous  entendez  d'ici  leurs  cris  ,ij^<|îçiett?c  j, . 
Il  demandent  foa fing  de  la  pMt-dfif  ijop ;Piçu^  • 
Pounez-vous  r^flfter  à  tant  de  vipjqwjiç.?  , 
Pourrez- vous  le  fervir  &  prendre  fa  défônfè  ? 
foc  A  S  XE:  *     -    - 
Moi}  fî  je  la  prendrai?  dàflent  tous  les  Tj^ébaîna 
Portex  jufques.  fur.mdi  lèi^rs  parricides,  màim  ; 
Sous  ces  murs  tout^fumans  dûilài«je  être  ëcraffie» 
Je  ne  trahirai  point  l'ii^iocence  sipcafëe.' 

Mais  une  jufte  crainte  occupe  mes  efprîts. 
Mon  cœur  de  ce  Jléros  fut  autrefois  épris;. 
On  ie  fait,  on  dira  que  je  lui  facrifie 
Ma  gloire,  mes  Epoux,  mes  Dieux  &  ma  Patrie, 
Que  mon  cœur  brûle  encore  .  •  . 

EGINE. 

Ah!  calmez  cet  effroi; 
Cet  amour  malheureux  n'eut  de  témoin  que  moi. 
Et  jamais  ... 

J  O  C  A  S  T  E. 

Que  dis-tu?  crois-tu  qu'une  Prînceflb 
Puiffe  jamais  cacher  fa  haine  àû  ft  tendreflfe? 
Des  Courtifans  fur  nous  les  inquiets  regards 

'  Arec 
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Avec  avidité  tombent  de  toutes  patts: 

A  travers  les  reTpefts  leurs  trbmpeufes  foupleiolbs 

Pénétrent  dans  nos  cûeuri  ,  &  cherchent  iios  foi- 
blefles: 

A  leur  malignité  rien  tf  échape.  &  ne  ^uit , 

tJn  feul  mot,  un  fçupîr  ,  un  coup  d'œil  nous  tra^ 
.  \  hit;:.;*   ^.'  /:  . 

Tout  paxlercontré  nops  jufôû'à  notre  filehcé  ; 

Et  quand  kur  aittifice^fic  leur  îierfèvérance 

Ont  enfin  malgré  nous  arraché  nefs  fecretsi 

Alors  avec  éclat  leurs  difcours  indifcrets 

Portant  fur  notrç  vie  une  trifte  lumière, 

Vont  de  hds  paffions  remplir  la  Terre  entière. 

E  G  I  N  E. 
*  ■ 

Êb!  qu'avez-vous  j  Madwe  ,:  à  craindre  de  leurs 
coups  ? 

Quels  regards  fi  pérçâns   font  dangereux  pouf 
.    vous? 

Quel  fecrct  pénétré  peut- flétrir  votre  gloire?. 

Si  l'on  fait  votre  amour,  on  fait  votre  victoire i 

On  fait  que  la  vertu  fut  toujours  votre  appui: 

JO  CASTE. 

Et  c'eft  cette  vertu  qui  me-  trouble  aujourd'hui; 
Pcut-étre  à  m'accufer  toujours  promte  &  léyièje^ 
.,  Je 
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te  porte  fur  moi-même  un  regard  trop  auflère: 
Peut-être  je  me  juge  avec  trop  de  rigueur  5 
Mais  enfin  Philoûete  a  régné  fur  mon  cœur.        4 
Dans  ce  cœur  malliëureui:  fôn  image  èft  tracée  ^ 
Ma  vertu  ni  le  tems  ne  l'ont  point  effacée. 
Que  dis-jeV  je  ne  fai,  quand  je  fauve  fes  jours. 
Si  la  feule  équité  m'appelle  à  fonJccours. 
Ma  pitié  me  paroît  trop  fenfible  &  trop  tendre  ^ 
Je  fcns  tremblcl:  mon  bi^s  tout  prêt  à  le  défendre; 
Je  me  reproche  enfin  mes  bontés  &  mes  foins , 
Je  le  fervirois  mieux  fi  je  Teuffe  aitné  tnoinsi 

È  G  I  N  É.  ' 

Mais  voulez- vous  qu'il  parte  ? 

J  O  C  A  S  T  E. 

.  Oui,  je  le  veux  fans  doute: 
Ceft  ma  feule  efpérance ,  &pour  peu  qu'il  m'écoute^ 
Pour  peu  que  ma  prière  ait  fur  lui  de  pouvoir. 
Il  faut  qu'il  fe  "préparc  à  ne  me  plus  revoir: 
Dé  ces  funeftes  lieux  qu'il  s'écarte,  qùll  fuye. 
Qu'il  fauve  en  s'éloignant  &  ma  gloire  &  fa  vlei 
Mais  qui  peut  l'arrêter?  il  devroit  être  ici. 
Chère  Egine ,  va,  cours. 

Ë  S  Ô  Ë- 
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\  $  C  E^  N  E    H. 

JOCÀSTE,  PHiLOCTETEj  ^GINE^ 
*  JOCASTE. 

XaH!  Prince,  vous  voicu 
Dans  le  mortel  effroi  dont  mon  ame  eft  émue  > 
Je  ne  m'excufe  point  de  chercher  votre  vue; 
Mon  devoir,  il  eft  vrai,  m'ordonne  de  vous  fuir. 
Je  dois  vous  oublier,  &  non  pas  vous  trahir; 
Je  croiç  que  vous  lavez  le  fort  qu'on  vous  aprête. 

PHILOCTËTE. 

On  vain  Peuple  en  cumulte  a  demandé  ma  tête; 
Du  jour  qui  m'importune  il  veut  me  délivrer. 

JOCASTE. 

Ah  de  ce  coup  afîreux  fongeons  à  nous  parer! 
^Partez:  de  votre  fort  vous  êtes  encor  matere; 
Mais  ce  moment^  Seigneur,  eft  le  dernier  peut-être 
Oii  je  puis  vous  fauver  d'un  indigne  trépas.        < 
Fuyez,  &  loin  de  moi  précipitant  vos  pas. 

Pour 
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Pour  prix  de  votre  vie  heûreufemcBt  ftuvée. 
Oubliez  que  c'eft  moi  qui  vous  l'ai  confervée. 

,       -PHILOCTET^ 
Daignez  montrer ,  Madame  ^  à  mon  cœur  agité 
Moins  de  compaifiôn,  &  plus  de  fermeté; 
Préférez  comme  moi  mon  honneur  à  mi  vie. 
Commandez n^ue  je  meure ,  &  non  pas  q^e  je  fule^ 
Et  ne  me  forcez  point,  quand  je  fuis  innocent, 
A  devenir  coupable  en  voûs'obâQànt.    •  J^ 

Des  biens  que  m'a  ravis  la  colcfe  oéleftè  ^ 
Ma  gloire ,  moii  honneur  eft  le  féul  qui  jnofe  refte;^ 
Ne  m'ôtez  pa^  ce  bien ,  dont  je  fuî's  fi  jaloux. 
Et  ne  m'ordonnez  pas  d^étre  indigne  de  vous. 
J'ai  vécu,  j'ai  rempli  ma  trifte  deftînée. 
Madame,  à  votre  Epoux  mia  parole  eit  donnée; 
Quelque  indigne  foupçon  qu'il  ait  donçu  de  moi. 
Je  ne  fai  point  encore  comme  on  manque  de  foi» 

J  O  C  ASTE. 

Seigneur ,  au  nom  des  t)ieux  /au  nom  de  cette  flâme 
Dont  la  trifte  Jocafte  avoit  touché  votre  ame. 
Si  d'une  fi  parfaite  &  fi  tendre  amitié 
Vous  confervez  encore  un  refte  de  pitié; 
Enfin  s'il  vous  fouvient  que  promis  l'un  à  l'autre 

E  %  Au- 
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Autrefois  moa  bonheqr  ^  dépeoAi  da  vâtre. 
Daignez  fauver  des  jours  de  gloire  environnés  ^ 
Des  jours  i  qui  les  miens  ont  été  deftinés. 

PHILOCTETE. 

Je  vous  les  çpnTacraj,  je  veuii;  que^leur  carrière  ^^^ 
De  VOUS)  4e  vos  yercus»  foie,  digne  coûte  entière; 
l'ai  vécu  loin  de  vous  »  mais  mon  fort  eft  trop  beaii^ 
Si  l'emporte  en  n^ou^t  votre  eftime  au  tombeaii 
Qui  (kit  même,  qui  fait  fi  d*ua  r^ard  propice^ 
Le  Ciel  ne  verra  point  ce  fanglant  facrifice?, 
Qui  (ait  il  fa  clémence  au  fein  de  vos,  Etats 
Pour  m'immoler  à  vous  n*a  point  conduit  mes  pas? 
Sans  doiKe  il  me  dévoie  cette  grâce  infinie 
De  conferver  vos  jours  auiç  dépem  de  ma  viç. 
Peut-être  d*un  (ang  pur  il  peut  fe  contenter» 
Ef.  le  mien  vaut  da  moins  qu^il  d»igiae  raccçpt;er. 


SCE^ 
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S  C  E^  N  E    lil. 

OEpXPE,  JOCASTE,  PHILOCTETE, 
EGINE,  HIDASPÈ;Suîîè. 

OEDIPÈ.  -'  ^ 

JL  Rince,  ne  craignez  point  l'impétueux  caprice 
D'un  Peuple  dont  la  voix  préfTe  votre  fdpplîce , 
J'ai  calmé  fon  tumulte ,  &  même  contre  lui 
Je  vous  viens;  s'il  le  faut,  préfeflteT  mon  appui. 
On  vous  a  foupçooné,  le  Peuple  a  du  le  faire. 
Moi  qui  ne  juge  point  ainfi  que  le  Vulgaire, 
Je  voudrois  que  perçant  un  nuage  adieux , 
Déjà  votre  innocence  éclatât  à  leurs  yeux  :  ^ 
Mon  elpfit  incertain,  que  rienri^àpurëfoudrè,  - 
N*ofe  vous  condanmer ,  mais  ne  peut  voiis  abfoudre. 
Ceft  au  Ciel  ^e  j'implore  à  me  déterminer.  : 
Ce  Ciel  enfin  s'appaife,  il  veut  nous  pardonner. 
Et  bien-tôt  retirant  la  main  qui  nous  opprime. 
Par  la  voix  du  Grand  Prêtre  il  nomme  la  viâime; 
Et  je  laiflc  à  nos  Dieux  plus  éclairés  que  nous. 
Le  foin  de  décider  entre  mon  Psçuple  &  vous. 

.>  Es  PHL 
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PHILDCTETE. 

Votte  équité.  Seigneur,  eft  inflexible  &  pute; 

Mais  l'extrême  juftice ,  cft  ubc  escréme  injure  ^ 

Il  n'en  faut  pas  toujours  écouter  la  rigueur. 

jpei^  Loix  que  nous  fuivons  la  première  eft  l'Hoii- 
neut.  ' 

Je  ilpte  fuis  vu  réduit. à  Tafiroot  de  répondre 

A  de  YÎb  Délateurs  que  j'ai  trop  fu  confondre* 

Ah!  fans  vous  abaiflèr  à  cet  indjgne  foin. 

Seigneur ,  il  fuffifoît  de  moi  feul  pour  témoin  : 

Ç'étoit,  c'étoit  aflez  d'examiner  ma  vie} 

liercule  appui  des  Dieux,  &  Vainqueur  de  l'Afie^^ 

*  Les  Monftrcsj^lcs  Tyrans  qu'il  m'apprit  à  domter,. 

Ce  fpnt-là  les  témoins  qu'il  me  faut  confronter. 

t>e  vps  Pieux  cependant  interrogez  l'prgane;  , 

NçUs  apprendrons  de  lui  fi  leur  voix  mecondamnei» 

Je.  îi'ai  pas  befoin  d'eux,  &  j'attends  leur  Arrêt, 

Par  pitié  ppur  c^  Peuple  j,  &  iR^n  par  intérêt. 


se  E*. 
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SÇEVNE    IV, 

OBDIPE,   JOCASTE,   LE   GRAND' 

PRETRE,  mDASPEj.PHILOCTE. 

XE,EGINE,  Suite;  LE  CHOEUR. 

OE  D  I  P  E. ,      , 

EHbieiis  les  Dieux  couchés  4es  vœux  qu'on  leur 
adrdTe,  -  ^ 

SufpendeIt^iIs  enfin  leur  fureur  j^afigeErefle  ? 

Quelle  main  parridde  a  pu  les  <^enfer  ? 

PHIL  O  C  TETE,  , 

iparlez,  quçl  eft  te  fang  que  nous  devoirs  vçrfèr?  ' 

L  E   G  R  A  N  D    P  a  ET  R  E. 

Fatal  préfent  du  Ciel!  fcîencemalhéureufel      ;i 
Qu'aux  Mortels  curieux  you*$^s  dangcrcufe! 
Plût  aui  cruels  Deftîns  qui  pQur  njoi  font  ouverts , 

Que  d'un  voile  étemel  mes  yeux  fuffçnt  couvertjiî 
.  •  . .  .  .i 

PHjL  octj:.tjl 

$^  lûçn,  que  veQez>yoas  anopii^er  de  finiflre? 

E  4  OE  D  î- 
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OE  D  I  P  E. 

p'une  haine  éternelle  êtes-vous  le  Miniftre?  " 

PHILO  CTRtEL. 

Nç  çTaigpca;  riçai^ 

OEDIPE. 

Les  Dieux  veulent-ils  mon  trépas? 

^.E    GRAND    Pl^ETRE 

à  Oedipe. 

^b!  fi  vous  m^  croyez,  né  mMntensogez  pàs^.    . 

OEDI  PE.  V" 

Quel  que  foie  le  deftin  que  le  Ciel  nous  annonce. 
Le  faluc  des  Thébains  dépend  de  fà  réponfe^        : 

PHLLaCXEJTrE.:.  . 

parlez.  .-.  '-       ;    ^  .'I 

OED  IPE.'   • 

Ayez  çitié  de  tant  de  malheureux  i 
Spngez  qu'Oedipé.  .  .  i." 

L  E    G  R  A  N  D    P  R  E  T  R  E. 

Qedipe  eft  plus  ï  plaindre  qu'eux. 

i  -.       >  ï.  PER. 
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.1.  PERSONNAGE  DU  CHOEUR: 

Oedipe  a  pour  fon  Peuple  une  amour  paternelle  ; 
J^ou«  joignons  à  fa  voix  notre  plainte  éternelle; 
Vous  à  qui  le  Ciel  parle  ^  entendez  nos  clapieurs, 

IL  PERSONNAGE  DU  CHOEUR. 

Nous  mourons ,  fauvez-nous ,  détournez  fes  fpreurs^^ 
Nommez  cet  Aflaflînji  ce  Monftre,  ce  perfide. 

L  PERSONNAGE  DU. CHOEUR.      ; 

Nos  br^  vont  ^ns  fçn  jT^ng  la^vef  fop  p^rijcide. 

LE  GRAND  PJIETRE. 

Peuples  infortunés,  que  me  dem^dez-vons?      ) 

L  PERSONNAGE  DU  CHOEUR. 

Dites  un  mot,4t  meurt,  &  vous  nous  fauvez  tousl 

^      LE  GRAND  PRETRE. 

Quand  vous  ferez  inftruits  du  deftîn  qui  l'accable» 
Vous  frémirez  d'horreur  au  feuïnom  du  coupable. 
Le  Dieu  qui  par  nid  voix  vous  parle  en  cemomentj^ 
Comman4^  quç  l'éxil  foit  fon  feùl  oi^ti^eçt  ; 
Mais  bien- tôt  éprouvant  un  defcfpoir  funefte, 
.^3  9iains  ajouteront  à  la  rigueur  célefte. 

\ 
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pe  fon  Tupplfce  affreux  vos  yeux  feront  "furpr|s. 
Et  vous  croirez  vos  jours  trop  payez  à  ce  prix. 

OEDIPE, 

pbérffez. 

P  H  I  L  O  C  1:  E  TE, 
Parlez. 

OEDIPE. 

C'eft  trop  de  réfiftance 

LE    GRAND    PRETRE 

4  Oedipe. 

Ç^efl  vous  qui  me  forcez  à  rompre  le  filence. 

OEDIPE. 
Que  ces  recardemeas  allument  ^oii  courrou:^! 

LE    QRAND   PRETRE. 
Yoius  le  voulez.  •  .  eh  bien.  .  .  c'eft.  . . 

QEPIPE. 
^  Achevé;  qfii? 

l-E    GRAND    PRETRE 

à  Oedipe^ 

Voui, 

OEPI- 

t 
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OS  t>  I  P  E, 

LE   GRAND   PRETRE. 

Vous,  malheui eux  Prince. 

IL  PERSONNAGE  DU  CHOEUR. 

Ahl  qa«  vjcns-je  d*eateadre? 

j  O  C  A  S  T  E. 

loterprâte  des  Dieux,  qu'ofez-vous  nous  apprendre? 

A  Oedipt. 

Quoi  vous  de  moo  époux  vous  feriez  l'aflàffia? 
Vous  à  qui  j'ai  doaoé  &  couroQ&e  de  ma  maia? 
Non,  Seigneur,  jdoo,  des  Dieux  l'Oradenous  abaic« 
Votre  yercu  dément  la  voix  qui  vput  acculé. 

1.  PER,S0NNAGE  DU  CHOEUR. 

O  Ciel,  dont  le  pouvoir  préGde  à  notre  fort. 
Nommez  une  autre  tête,  ou  rendez>nous  la  mort. 

pHiloctetE.  » 

rlT'attendea^  point  »  Selgoeor»  oucrage^our  outrage^ 

Je  ne  cirerai  point  un  indigne  avantage  ; 

Da  revers  inouT  qui  vout  prefle  à  mes  yeux. 

Je  vous  crois  innocCTt  malgré  la  voix  des  Dieux» 

Je  vous  rends  ia  jt^ice  enfin  qui  vous  eft  duê^ 

Et 
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Et  que  ce  People  &  vous  ne  m'avez  point  rendue. 
Contra  vos  ennemis  je  vous  offre  mon  bras. 
Entre  un  Peuple  &  vous  je  ne  balance  pas. 
Un  Prêtre  quel  qu'il  foit,  quelque  Dieu  qui  l'infpire. 
Doit  prier  pour  fes  Rois,  &  non  pas  ]es  maudire. 

O&D  I  P  E. 

Quel  excès  de  vertu,  mais  quel  comble  d*horreur  ! 

L'un  parle  en  Demi-Dieu,  l'autre  en  Prêtre  impof- 
teur. 

Au  Grand  Prêtre^ 

Voilà  donc  des  Autels  quel  eft  le  privilège, 

Impofteur,  ainfi  donc  ta  bouche  facrilège. 

Pour  accufer  ton  Roi  d'un  forfait  odieux, 

Abuiè  iâfolemt&ent  du  commerce  des  Dieux! 

Tu  crois  que  iûen' courroux  doit  refpeûer  encore 

Le  MinîftèfpTainrque  ta  main  deshonore. 

Traître,  aux  pieds  des  Autels  il  faudroit  t'immoler 

A  l'afpea  de  tes  Dieux  que  ta  voix  fait  parler. 

LEGRANDPRETRE. 
Ma  vie  eft  en  vos  mams ,  vous  en  êtes  le  maître  : 
Proflteî:^des  momens  que  vous  avez  à  l'être. 
Aujo^rd'hti|>otré  Arrêt  voua  (fera  prononcé. 
Tremblez, lîfialheureux  Roi,  vôtre  régne  eft paATé^ 
Une  in  viable  main  fufpend  fUr- votre  tête 
I^  glaive:  aefiaçaât  que  la  vengeance  aprête. 

Bien* 
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Bien- tôt  de  vos  fbrfdts  vous-njême  épouvanté. 

Fuyant  loin  de  ce  Trône  où  .vous  êtes  monté. 

Privé  des  feux  facrés  &  des  çauxfalutaires, 

Rempliflaot  de  vos  cris  les.Antres  rolitairés , 

Par -r  tout  d'un  Dieu  vangeur  vous  icntircz  lès 
.  coups. 

Vous  chercherez  la  mort>  la  mort  fuira  de  vous^ 

Le  Ciel, ce  Ciel  témoin  de  tant  d'objets  funèbrcsi 

N'aura  plus  pour  vos  yeux  que  d'horribles  ténè- 
bres. 

Au  crime,  au  châtiment  malgré  vous  deftîné. 
Vous  feriez  trop  heureux  de  n'être  jamais  né. 

OE  D  I  PK 

J'ai  forcé  jufqu'ici  ma  colère  à  t'entendre; 
Si  ton  fang  méritoit  qu'on  daignât  le  répandre. 
De  ton  jufte  trépas  mes  regards  fatîsfaits 
De  ta  prédiftion  préviendroient  les  iefFets. 
Va,  fui,  n'excite  plus  le  tranfport  qui  m'agite. 
Et  refpeûe  un  courroux  que  ta  préfence  irrite;  ' 
Fui,  d'unmenfonge  indigne  abominable  Auteur. 

LE    GRAND    PRETRE. 

Vous  me  traitez  toujours  de  Traître  &  d'Impof* 
teur; 

Votre  père  autrefois  me  croyoît  plus  fincère. 

OE  D  I- 
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OEDIPK 

Arrête. . .  que  dis-tu? quoi  Polibe. .  •  mon  père i 

LE    GRAND    PRETRE. 

Vous  ipptçnàrez  trop  tôt  votre  funefte  fort, 

(Ce  jour  va  vous  donner  la  naiffahce  &  la  mort. 

Vos  deftins  font  comblés  ,    vous  allez  vous  cohi 
uoître. 

JMalheureux,  favez-vbust  quel  fang  vous  donna  l'ê- 
tre? 

Entouré  de  forfaits  i  vous  feul  réfcrvés  j 

Saveia^-vôus  feulement  avec  qui  vous  vivez  ^ 

b  Corinthe!  Ô  Phocîde!  exécrable  hyipenée! 

Te  vois  naître  une  race  impie,  infortuiiéci 

Digne  de  fa  naiflancé,  &  de  qui  la  fureur 

Remplira  rCJnivcrs  d'épouvante  &  d'horreuh 

Bortonâ; 


.     J  ^CËv 
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S  C  E^  N  E     V. 

OEDIPE,  PH^LOCTETK,  JOÇASTE. 

OEDIPE. 

V^Es  derniers  mots  me  rendent  immobile, 
]e  ne  fai  oh  je  fuis,  ma  farear  eft  tranquile; 
U  femble  qu'un  Dieu  defcendu  parmi  qou^» 
Maître  de  mes  tranlports  enchaîne  mon  courroux; 
Et  prêtant  au  Pontife  une  force  divine. 
Par  fa  terrible  voix  m'annonce  ma  ruine. 

PHILOCTETK 

Si  vous  n'aviez.  Seigneurie  craindre  que  des  Rois, 
Philodete  avec  vous  combattroit  fous  vos  loix; 
Mais  un  Prêtre  eft  ici  d'autant  plus  redoutable. 
Qu'il  vous  perce  à  nos  yeux  par  un  cirait  refpeâable. 
Fortement  appuyé  fur  des  Oracles  vains, 
CJn  Pontife  eft  fouvent  terrible  aux  Souverains, 
£c  dans  fon  zèle  aveugle  un  Peuple  opiniâtre. 
De  fes  liens  iôcrés  imbécile  idolâtre. 
Foulant  par  pieté  les  plus  faintes  des  loix» 

Croit 
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Croît  honorer  les  Dieux,  en  trahifant  fe$  Rois; 
^r-ceut  ^uand  Tinteréc  père  àe  îâ licence. 
Vient  de  leur  zèle  impie  enhardir  Tinfolence. 

Ah  !  Seigneut  >  vo^  vertus  redoubtene  trfëé  ààû^ 

leurs, 

La  grandeur  de  votte  ame  égale  mes  malheurs. 
Accablé  fous  le  poids  du  Toin  qui  ine  devôre, 
Vouloit  me  foulager ,  c'eft  m*accabter  encore. 
Quelle  plaintive  voix  crié  au  fond  de  ihon  cœur! 
Quel  crime  j'ai  commis!  eft  il  vrai,  Dieu  vangeur? 
J  O  C  A  S  T  E. 

Seigneur,  c'en  eft  allez ,  ne  partons  plus  de  crime  t 
A  ce  Peuple  expirant  il  faut  une  viftime. 
Il  faut  fauver  l'Etat,  &  c'eft  trop  différer: 
Epoufe  dç  Larus,  c'eft  à  taoi  d^expirer; 
Ceft  à  moi  de  chei^cher  fur  rinfemale  rive 

D'un  malheureux  fepoUx  l'ombre  errante  &  plain^ 

tive» 
De  fes  mânes  fanglans  j'appaîftrai  les  cris; 
3*if  ai. . .  puiffent  les  Dieux  Atisfoits  à  ce  prix, 
Coiitèns  de  «on  trépas  n'en  point  exiger  d'autre. 
Et  que  mon  làng  verfé  puiffe  épargner  le  vôti-e. 

OEDL 
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Vous  mourir,  vous  Madame  !  ah  In'eftce  poiiit  affez 
De  tant  de  maux  affreux  fur  ma  tête  amalTés  ? 
Quittez  9  Reine  9  quittez  ce  langage  terrible. 
Le  fort  de  votre  époux  eft  déjà  trop  horrible. 
Sans  que  de  nouveaux  traits  venant  me  déchirer. 
Vous  me  donniez  encor  votre  mort  à  pleurer. 
Suivez  mes  pas ,  rentrons;  il  faut  que  j'éclairçifle 
Un  foupçon  que  je  forme  avec  trop  de  juftice. 
Venez. 

J  O  C  A  S  T  E. 

Comment,  Seigneur,  vous  pourriez...   ^ 

OEDIPE. 

Suivez-moi , 
Et  venez  diffiper,  ou  combler  mon  effroi. 

Fin  du  troijîème  A£te. 


ACTE 
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ACTE      IV. 
s  C  E^  N  E    L 

OE  D  I  PÈ,  J  O  C  A  s  T  E. 

OE  D  I  P  E. 

?^^ G  N,  t]uoique  vous  difiez,   mon  ame  in^ 

^X^^^  De  foupçons  importuns  n'efl:  pas  moins 
mj^^m       agitée. 

Le  grand  Prêtre  me  gêne,  &  prêt  à  Texcufer, 

Je  commence  en  fecret  moi-même  à  m'accufer. 

Sur  tout  ce  qu'il  m'a  dit  plein  d'une  horreur  ex- 
trême. 

Je  me  fuis  en  fecret  interrogé  moi-même; 
Et  mille  événemens  de  mon  ame  effacés 
Se  font  offerts-  en  foule  à  mes  efprîts  glacés. 
Le  paffé  m'interdit,  &  le  préfent^m'accable; 
Je  lis  dans  l'avenir  un  fort  épouvantable. 

Et 
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Et  le  crime  par-tout  femble  fuivre  mes  pas. 

J  O  C  A  S  T  E. 

Eh  quoi  i  votrevertune  vousraflûrepas? 
N'êtes-vous  pas  enfin  fur  de  votre  innocence? 

OE  D  IPE. 

On  eft  plus  criminel  quelquefofs  qu'on  ne  pénfé. 

J  O  C  A  S  T  È. 

Ah  1  d'un  Prêtre  îndifcret  dédaignant  les  fureurs  î 
Ceffez  de  Texcufer  par  ces  lâches  terreurs. 

'  OE  D  I  P  E.  , 

Madame,  au  nom  des  Dieux,  fans  vous  parler  dd 
refte , 

Quand  Laïus  entreprit  ce  voyage  funçfte , 

Avoit-il  près  de  lui  des  Gardes ,  des  Soldats  ? 

J  O  C  A  S  T  E. 

Je  vous  l'ai  déjà  dit ,  un  feul  fuivoit  fes  pas; 

OEDIPE. 

Un  feul  homme  ? 

I  O  CA  S  TE. 

Cq  Roi ,  plus  grand  que  la  fortUiie 
Dédaîgnôit  comme  vous  une  pompe  importuiifc: 
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On  ne  voyoit  jamais  marcher  devant  fon  Char 

D'un  Bataillon  nombreux  le  faftueux  rempart: 

Au  milieu  des  Sujets  foumis  à  fa  puiflance. 

Comme  il  étoit  fans  crainte ,  il  marchoit  fans  dé- 
fenfe; 

Par  Tamour  de  fon  Peuple  il  fe  croyoit  gardé. 

OEDIPE. 

O  Héros!  par  le  Ciel  aux  mortels  accordé , 
Des  véritables  Rois  exemple  augufte  &  rare, 
Ôedipe  a-t-il  fur  toi  porté  fa  main  barbare? 
Dépeignez-moi  du  moins  ce  Prince  malheureux. 

J  O  C  A  S  T  E. 

Puifque  vous  rappeliez  un  fouvcnîr  fâcheux. 

Malgré  le  froid  des  ans  dans  fa  mâle  vieillefle , 

_  Ses  yeux  brilloient  encor  du  feu  de  fa  jeuncfle: 

Son  front  cicatrifé  fous  fes  cheveux  blanchis, 

Imprimoit  le  refpedl  aux  mortels  interdits; 

Et  fi  j'ofe.  Seigneur,  dire  ce  que  j'en  pcnfe. 

Laïus  eut  avec  vous  aflez  de  reffemblance. 

Et  je  m'applaudiflbis  de  retrouver  en  vous,  , 

Ainfique  les  vertus,  les  traits  de  mon  Epoux. 

Seigneur,  qu'a  ce  difcours  qui  doive  vous  furpren- 
dre? 

OEDI. 
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OEDIPE. 

J'entrevois  des  malheurs  que  je  ne  puis  compren- 
dre; 

Je  crains  que  par  les  Dieux  le  Pontife  infpiré 

Sur  mes  deitins  afl&eux  ne  foie  trop  éclairé. 

Moi,  j'aurois  maflacré!  Dieux!  feroit-il  polfible? 

J  O  C  A  S  T  E. 

Cet  organe  des  Dieux  eft-il  donc  infaillible  ? 

Un  Miniflère  faint  les  attache  aux  Autels: 

Ils  approchent  des  Dieux  ;  mais  ils  font  des  mor- 
tels. 

Pcnfez-vous  qu'en  effet  au  gré  de  leur  demande 

Du  vol  de  leurs  Oifeaux  la  vérité  dépende? 

Que  fous  un  fer  facré  des  Taureaux  gémiffans 

Dévoilent  l'avenir  à  leurs  regards  perçans. 

Et  que  de  leurs  feftons  ces  Vi6times  ornées 

Des  humains  dans  leurs  flancs  portent  les  deftinées  ? 

Non,  non;  chercher  ain^  l'obfcure  vérité, 

Ceft  ufurper  les  droits  de  la  Divinité. 

Nos  Prêtres  ne  font  point  ce  qu'un  vain  Peuple 
penfe. 

Notre  crédulité  fait  toute  leur  fciencc. 

F  3  OEDI- 
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OE  D  I  P  K 

Ah  Dieux  !•  s'il  étoit  vrai  ,  quel  ferait  mon  bon* 
lieyr? 

J  Q  C  A  S  T  E. 

Seigneur,  il  eft  trop  vrai , croyez-en  ma  douleur. 
Comme  vous  autrefois  pour  eux  préoccupée , 
Hélas!  pour  mon  malheur  je  fiis  bien  détrompée  ^ 
^t  le  Ciel  me  punit  d'avoir  trop  écouté        y 
D'un  Oracle  împofteur  la  fauffe  obfcurité. 
JI  m'en  coûta  mon  fils:  Oracles,  que  j'abhorre. 
Sans  vos  ordres,  fans  vous,  moxi  fils  vivroit  encore. 

OE  D  I  P  E.       ' 

Vottefils!  par  quels  coups  l'avez-vous  donc  per- 
du? 

Quel  Oracle  fur  vous  les  Dieux  ont-ils  rendu  ? 

J  O  C  A  S  T  E, 

Apprenez,  apprenez  dans  ce  péril  extrême, 
Ce  que  j'aurois  voulu  me  cacher  à  moi-même  ; 
Çt  d'un  Oracle  faux  ne  vous  allarraez  plus. 

Seigneur ,  vous  le  favez ,  j'eus  un  fils  de  Laïus. 
Çur  Iç  fort  de  mon  fils  ma  tendreffe  inquiète 

Con- 
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Confulta  de  nos  Dieux  la  fameufe  Interprète. 
Quelle  fureur  hélas  !  de  vouloir  arracher 
Des  fecrets  que  le  fort  a  voulu  nous  cacher! 
Mais  enfin  j'étois  mère,  &  pleine  de  foiblcffe. 
Je  me  jettai  craintive  aux  pieds  de  la  Prêtreffe. 
Voici  fes  propres  mots  ;  j'ai  du  les  retenir  ; 
Pardonnez  fi  je  tremble  à  ce  feul  fouvenir., 
„  Ton  fils  tuera  fon  père,  &  ce  fils  facrîicge , 
„  Incefte  &  parricide . . .  ô  Dieux  !  acheverai-je  ?    ^ 

OEDIPE. 
Ehbîen,  Madame? 

J  O  C  A  S  T  E. 

Enfin,  Seigneur,  on  me  prédit 

Que  mon  fils,  que  ce  Monftre  entrferoit  dans  mon 
lit; 

Que  je  le  recevroîs ,  moi ,  Seigneur ,  moi  fa  mère  ^ 

Dégoûtant  dans  mes  bras  du  meurtre  de  fon  père; 

Et  que  tous  deux  unis  par  ces  liens  affreux , 

Je  donnerois  des  fils  à  mon  fils  malheureux. 

Vous  vous  troublez.  Seigneur ,  à  ce  récit  funefte. 

Vous  craignez;  de  m'entendre  &  d'écouter  le  refte. 


F  4  OE  D  I- 
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OE  D  I  P  E. 

Ah  Madame  !  achevez . . .  dites . . .  que  f îtes-vous 
Ce  cet  enfant,  l'objet  du  célefte  courroux? 

J  O  C  A  S  T  E. 

I 

Je  crus  les  Dieux,  Seigneur,  &  faintemènt  cruelle, 

3'étouffaî  pour  mon  fils  mon  amour  maternelle. 

En  vain  de  cette  amour  Timpérieufe  voix 

S*oppofoit  à  nos  Dieux  &  condamnoit  leurs  loix. 

Il  fallut  dérober  cette  tendre  viftime 

Au  fatal  afcendantqui.rentraînoit  au  crime,. 

Et  penfant  triompher  des  horreurs  de  fon  fort , 

J'ordonnai  par  pitié  qu'on  lui  donnât  la  mort. 

O  pitié  criminelle  autant  que  malheureufe  ! 

O  d*un  Oracle  faux  obfcurité  trompeufe! 

Quel  fruit  me  revient-il  de  mes  barbares  foins? 

Mon  malheureux  époux  n'en  expira  pas  moins  ; 

Dans  le  cours  triomphant  de  fes  deftins  profpéres 

li  fut  aiTaffiné  par  des  mains  étrangères. 

Ce  ne  fut  point  fon  fils  qui  lui  porta  ces  coups. 

Et  j'aî  perdu  mon  fils  fans  fauver  mon  époux.  . 

Que  cet  exemple  afireux  puiffe  au  moins  vous  inl- 
truire  ; 

Ban- 
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Banniffez  cet  effroi  qu'un  Prêtre  vous  infpirc , 
Profitez  de  ma  faute ,  &  calmez  vos  elprits. 

OE  D  I  P  E. 

Après  le  grand  fecret  que  vous  m'avez  appris, 
II  eft  jufte  à  mon  tour  que  ma  reconnoiffance 
Faffe  de  mes  deftins  l'horrible  confidence. 
Lorfque  vous  aurez  fu  par  ce  trifte  entretien 
Le  rapport  effrayant  de  votre  fort  au  mien. 
Peut-être  ainfi  que  moi  frémirez-vous  de  crainte; 

Le  deftin  m'a  fait  naître  au  Trône  de  Corînthe  ; 

Cependant  de  Corinthe  &  du  Trône  éloigné. 

Je  vois  avec  horreur  les  lieux  où  je  fuis  né. 

Un  jour,  ce  jour  affreux  préfent  à  ma  penfée, 

]ette  encor  la  terreur  dans  mon  ame  glacée: 

Pour  la  première  fois  par  un  don  folemncl 

Mes  mains  jeunes  encore  eorichilToicnt  l'Autel: 

Du  Temple  tout  à  coup  les  combles  s'entr^ouvri- 
rent, 

De  traits  affreux  de  fang  les  Marbres  fe  couvri- 
rent ,        ^ 

De  l'Autel  ébranlé  par  de  longs  tremblemens 

Une  invifîble  main  repQuffoit  mes  prefens; 

-  Et  les  vents  au  milieu  de  la  foudre  éclatante, 

F  j  Por- 
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Portèrent  jufqu'à  moi  cette  voix  efFrayantc  : 
,,  Ne  viens -plus  des  lieux  faints  fouiller  la  pureté, 
,,  Du  nombre  des  vivaus  les  Dieux  t'ont  rejette  ; 
„  Ils  ne  reçoivent  point  tes  Offrandes  impies, 
„  Va  porter  tes  prefens  aux  Autels,  des  Furies  : 
„  Conjure  leurs  Serpens  jirêts  à  te  déchirer  ; 
„  Va ,  ce  font-là  les  Dieux  que  tu  dois  implorer. 
Tandis  qu'à  la  frayeur  j'abandonnois  mon  ame. 
Cette  voix  m'annonça,  le  croirez-vous, Madame j| 
Tout  Taffemblage  affreux  des  forfaits  inouïs. 
Dont  le  Ciel  autrefois  menaça  votre  fils  ; 
Me  dit  que  je  ferois  Paffaffin  de  mon  père. 

J  O  C  A  S  T  E. 
Ah  Dieux! ,  . 

OE  DI  PE. 
Que  je  ferois  le  mari  de  ma  meje. 
J  O  C  A  S  T  E. 

Oîi  fuîs-je?  quel  Démon  en  uniffant  nos  cœurs. 

Cher  Prince,  a  pu  dans  nous  raffembler  tant  d'hor- 
reurs ? 

OE  D  I  P  E. 

H  n'eft  pas  encor  tems  de  répandre  les  larmes; 

Vous 
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Vous  apprendrez  bien-tôt  d'autres  fojets  d*allarmes. 

Ecoutez-moi ,  Madame ,  &  vous  allez  trembler. 

Du  fein  de  ma  Patrie  il  falut  m'exikr. 

Je  craignis  que  ma  njain  malgré  moi  criminelle, 

Aux  deftins  ennemis  ne  fût  un  jour  fidelle  ; 

Et  fufpeft  à  moi-môme,  à  moi-même  odieux. 

Ma  vertu  n'ofa  point  lutter  contre  les  Dieux. 

Je  m'arrachai  des  bras  d'une  mère  éplorée; 

Je  partis,  je  courus  de  Contrée  en  Contrée, 

Je  déguifaî  par-tout  ma  naiflance  &  mon  nom  , 

Un  ami  de  mes  pas  fut  le  feul  compagnon. 

Pans  plus  d'une  avanture  en  ce  fatal  voyage. 

Le  Dieu  qui  me  guidoit  féconda  mon  courage  : 

Heureux  fi  j'avo^s  pu  dans  l'un  de  ces  combats 

Prévenir  mon  deftin  par  un  noble  trépas  ! 

Mais  je  fuis  réfervé  fans  doute  au  parricide. 

Enfin  je  me  fouviens  qu'aux  Champs  de  laPhocide,^ 

("Et  je  ne  conçois  pas  par  quel  enchantement 

J'oublioîs  jufqu'ici  ce  grand  événement  ; 

La  main  des  Dieux  fur  moi  fi  long-tems  fufpcndue 

Semble  ôter  le  bandeau  qu'ils  mettoient  fur  ma 
vue,) 

Dans  un  chemin  étroit  je  trouvai  deux  Guerriers, 

Sur  un.  Char  éclatant  que  traînoicnt  deux  Cour- 
fiers. 

Il 

( 
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II  falut  difputer  dans  cec  étroit  paflTage 

Des  vains  honneurs  du  pas  le  frivole  avantage. 

pétois  jeune  &  fuperbe ,  &  nourri  dans  un  rang 

Oii  Ton  puifa  toujours  l'orgueil  avec  le  fang: 

Inconnu,  dans  lefein  d'une  Terre  étrangère. 

Je  me  croyois  encor  au  Trône  de  mon  père. 

Et  tous  ceux  qu'à  mes  yeux  le  fort  venoit  offrir. 

Me  fembloient  mes  Sujets,  &  faits  pour  m'obéîr. 

Je  marche  donc  vers  eux,  &  ma  main  furieufc 

Arrête  des  Courfiers  la  fougue  impétueufe. 

Loin  du  Cliar  à  l'inftant  ces  Guerriers  élanéés 

Avec  fureur  fur  moi  fondent  à  coups  preflës. 

La  viûoîre  entre  nous  ne  fut  point  incertaine.  . 

Dieux  puiflans!  je  ne  fai  fi  c'eft  faveur  ou  haine; 

Mais  lans  doute  pour  moi  contr'eux  vous  combat- 
.  tiez , 

Et  l'un  &  l'autre  enfin  tombèrent  à  mjBS  pieds. 

L'un  d'eux ,  il  m'en  fouvient ,  déjà  glacé  par  l'âge. 

Couché  par  la  pouflîére  obferyoit  mon  vifage  ; 

Il  me  tendit  les  bras,  il  voulut  me  parler , 

De  fes  yeux  expirans  je  vis  des  pleurs  couler; 

Moi-même  en  le  perçant  je  fentisdans  mon  amè. 

Tout  vainqueur  que  j'étois. . .  vous  frémiflez.  Ma- 
dame. 

JO. 
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J  O  C  A  S  T  E. 

Seigneur,  voici  Phorbas,  on  le  conduit  ici.        » 

OE.DIPE., 
Helas .'  mon  doute  affreux  va  donc  être  éclairci. 


S  c  EN  E    II. 

OEDIPE,  JOCASTE,  PHORBAS,  Suite. 
OEDIP  E. 

^lens  ,  malheureux  Vieillard ,  viens ,  approche. . . 

à  fa  vue 
D*un  trouble  renaillknt  je  fens  mon  amc  émue; 
Un  confus  fouvenir  vient  encor  m'affliger  ; 
Je  tremble  de  le  voir  &  de  l'interroger* 

PHORBAS. 

Eh  bien ,  eft-ce  aujourd'hui  qu'il  faut  que  je  périffe  ? 
Grande  Reine, avez-vous  ordonné  mon  fupplice? 
Vous  ne  fûtes  jamais  injufte  que  pour  moi. 

J  O  C  A  S  T  E,  : 

Rallûrez-vous,  Phorbas,  &  répondez  au  RoL 

P  H  O  R. 
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P  H  O  R  B  A  S. 
Au  Roi! 

JO  CASTE. 

C'eft  devant  lai  que  je  vous  fais  paraitré; 

P  H  O  R  B  A  S. 

O  Dieux  I  Laïu8  eft  mort  ^  &  vous  êtes  mon  Maître  i 
Vous,  Seigneur? 

O  E  D  I  P  E. 

Épargnons  les  difcours  fuperflus; 
Tu  fus  le  feul  témoin  du  meurtre  de  Laïus  ; 
Tu  fus  bleffé,  dit-on,  en  voulant  le  défendre. 

P  H  O  R  B  A  S.. 

Seigneur ,  Lai'us,eft  mort ,  laiflez  en  paix  fa  cendre  ; 
N'infultez  point  du  moins  au  malheureux  deftiri 
D'un  fidèle  Sujet  bleffé  de  votre  main. 

O  E  D  I  P  E. 

Je  t'aibleflë?  qui?  moi? 

P  H  O  R  B  A  S, 

Contentez  votre  envie  j> 
Achevez  de  m'ôter  une  importune  vie. 

Sel- 
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Seigneur ,  que  votre  bras ,  que  les  Dieux  ont  trompé^ 
Verfe  un  refte  de  fang  qui  vous  eft  échapé  ; 
Et  puisqu'il  vous  fouyient  de  ce  fentier  funefle 
OU  mon  Roi. ... 

OE.D  I  P  E. 

Malheureux,  épargne-moi  le  rcfte^ 
J'ai  tout  fait,  je  Je  voi,  c'en  eft  afîez...  ô  Dieux! 
Enfin  après  quatre  ans  vous  défiUeajhnes.  yeux. 

JOCASTE.V       ., 
/  Hélas  !  il  eft  donc  vrai  ! 

OE  D  I  P  E. 

Quoi  !  c'eft  toi  que  ma  ragb 
Attaqua  vers  Daulis  en  cet  étroit. paftage? 
Oui  ,c'e^  toi,  vainement  je  cherche  à  m'abufer;  "" 
Tout  parle  contre  moi,  tout  fert  à  m'accufer. 
Et  mon  œil  étonné  ne  peut  te  méconnaitre. 

P  H  O  R  B  A  S. 

Il  eft  vrai ,  fous  vos  coups  j'ai  vu  tomber  monMaî-     * 
tre  ,• 

Vous  avez  fait  le  crime,  &  j'en  fus  foupçonné; 
J'ai  vécu  dans  les  fers,  &  vous  avez  régné. 

pEDI- 
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OEDIPE. 
Va,  bien-tôt  à  mon  tour  je  te  rendrai  juftice. 
Va,  laifle-moi  du  moins  le  foin  de  mon  fupplice; 
LaifTe-moi,  fauve-moi  de  TafiFront  douloureux 
De  voir  un  Innocent  que  j'ai  fait  malheureux. 


S  C  E^  N  E    IlL 

OE  D  IP  E,  J  O  C  A  S  TE. 

-OE  D  IPE;    ^ 

JOcafte ...  car  enfin  la  fortune  jaloufe 
M'interdit  à  jamais  le  tendre  nom  d'époufe. 
Vous  voyez  mes  forfaits,  libre  de  votre  foi, 
Frapez, délivrez- vous  de  l'horreur  d'être  à  moi. 

J  O  C  A  S  T  E, 

Hélas! 

OE  D  I  P  E- 

Prenez  ce  fer,  inftrument  de  ma  rage, 
5US  ferve  aujourc 

Plongez-le  dans  mon  fein 


Qu'il  vous  ferve  aujourd'hui  pour  un  plus  jufte 
ufage. 


JO- 
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JO  CASTE. 

.    Que  faites-vous ,  Seigneur? 
Arrêtez,  modérez  cette  aveugle  douleuï. 
Vivez.  .  ^         ^ 

OE  D  I  P  K 

Quelle  pitié  pour  moi  vous  Intereffe  ? 
Je  dois  mourir. 

J  O  C  A  S  T  E. 

Vivez,  c'eft  moi  qui  vous  en  preffc. 
Ecoutez  mp,  prière. 

OE  D  I  P  E. 

Alv!  je  n'écoute  rien  î 
J'ai  tué  votre  époux. 

J  OC  AS  TE. 

'  Mais  vous  êtes  le  mien. 
OE  D  IPE. 
Je  le  fuis  par  le  crime. 

J  O  C  A  S  T  E.  N 

Il  eft  iovoloataire. 

€  PEDI. 


Digitized  by  VjOOQIC 


OE  D  I  P  E. 

N*imponè>  il  efl:  commis. 

J  O  C  A  S  T  E. 

O  comble  de  mifére  1 
OEDIPE. 
O  trop  funefte  hymen!  ô  feux  jadis  fi  doux! 

J  O  C  A  S  T  E. 
Ils  ne  font  point  éteints  >  vous  êtes  mon  époux. 
OE  D  I  P  E. 

Non ,  je  ne  le  fuis  plus ,  &  ma  main  ennemie 

N'a  que  trop  bien  rompu  le  faint  nœud  qui  nous 
lie.    • 

Je  remplis  ces  Climats  du  malheur  qui  me  fuit: 

Redoutez-moi,  craignez  le  Dieu  qui  me  pourfuît; 

Ma  timide  vertu  ne  fert  qu'à  me  confondre. 

Et  de  moi  defq^ mais  je  ne  puis  plus  répondre. 

Peut-être  de  ce  Dieu  partageant  le  courroux, 

L'horreur  de  mon  deftin  s'étendra  jufqu'à  vom^  \ 

Ayez  du  moins  pitié  de  tant  d'autres  viûimes  ; 

Frapez  ,    ne  craignez  rien ,  vous  m'épargnez  de% 
crimes^ 


JO- 
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J  0  C  A  s  T  E. 

Ne  vous  accviiTez  point  d'un  deftin  fi  cruej^ 

Vous  êtes  malheureux,  •&  non  pas  criminel. 

Dans  ce  fttal  combat  que  Daulis  vous  vit  rendre^ 

Vous  ignoriez  quel  fang  vos  mains  alloient  répan- 
dre; 

Et  fans  trop  rappeller  cet  affreux  fouvenir^ 

Je  ne  puis  que  mie  plaindre,  &non  pas  vous  punir; 

Vivez  .  .  ; 

ÔEDIPE. 

Moi  que  je  vive!  il  faut  que  je  voiis^i^uie; 
Hélas!  oh  traîneraije  une  mourante  vie? 

Sur  quels  bords  malheureux  i  dans  quels  triftes  Cli; 
mats 

Ènféveiir  Thorreur  qui  s'attache  à  mes  pas? 

Irai-je  errant  fencore,  &  me  fuyant  moi-même  ^ 

Mériter  par  le  rheurtre  un  nouveaii  Diadème? 

Irai-je  dans  Corfnthe,  oii  mon  trifté  deftin 

A  des  crimes  plus  grands  réfervè  encor  ma  mairie 

Corinthe,  que  jamais  ta  déteftable  rive  ; .  ; 


G  2         '  S  C  E'- 
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s  C  E^  N  E     IV. 

OEDIPE,JOCASTE,  DIMAS. 

D  I  M  A  S. 

OEtgneur,  en  ce  momenc  un  Etranger  arrive; 
Il  fe  dit  de  Coriotbe ,  &  demande  à  vous  voir. 

OE  D  I  P  E. 

Allons  5  dans  un  momenc  je  vais  le  recevoir. 

A  Jocafte. 

Adieu  ;  que  de  vos  pleurs  la  fource  fe  diffipe. 
Vous  ne  reverrez  plus  le  malheureux  Oedipe: 
C'en  eft  fait,  j'ai  régné, vous  n*avez.plus  d'époux. 
En  ceffant  d'être  Roi,  je  cefle  d'être  à  vous. 
]e  pars:  je  vais  chercher  dans  ma  douleur  mortelle 
Des  Païs  oh  ma  main  ne  foit  point  criminelle; 
Et  vivant  loin  de  vous  fans  Etats ,  mais  en  Roi, 
Juftifier  les  pleurs  que  vous  verfez  pour  moi. 

Fvn  du  qmtrièm  Ade. 

ACTE 
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ACTE      V- 

S  C  li^  N  E    L 

OEDIPE,  B^DASPE,  DIMAS, 
LE   C  H  OJSU  R,    Suite. 

OEDIPE. 

Inissez  vos  regrets,  &  retenez  vos 

larmes,  » 

[Vous  plaignez  mon  éxil,  il  a  pour  moi 
des  cfiarfflLes.  ; 

Ma  fuite  à  vos  malheurs  alTûre  un  prompt  fecours. 

En  perdant  votre  Roi  vous  -confervœs  vos  jourt. 

Du  fort  de  tout  ce  Peuple  il  dk  tems  que  j'ordon* 
ne. 

J'ai  fauve  cet  Empire  en  arrivant  aq| Trône; 

]*en  defcendrai  du  n^oins  comme  j'y  fuis  monté  9 

Ma  gloire  me  fuivra  dans  n;u>n  adverlUé. 

Mon  deftin  fut  tonfoors  de  vous  rendre  la  vie. 

Je  quitte  mes  Enfans,  mon  Trône,  ma  Patrie, 

Ecoutez-moi  du  moins  pour  la  dernière  fois,  . 

Poif- 
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FaUqu'Il  vous  fieuit  un  Roi ,  conTulcez  en  moo 
choix; 

philoûete  eft  puiflant,  vertueux,  intrépide. 

Un  Monarque  eft  fon  père  (*),  il  tut  l'ami  ffAl- 

cide, 
Qiie  je  parte  &  qu'il  régne;  allez  chercher  Phor- 

bas, 
Qu'ir  paroiffe  à  mes  yeux,  qu'il  ne  me  craigne  pas. 
lifeut  de  mes  bontés  lui  laiffer  quelque  marque 

Et  dcfcendre  du  moins  de  mon  Trône  en  Monar- 
que. 
^Que  Ton  faffe  approcher  l'Etranger  devant  moi. 

Vous,  demeurez. 


S  C  E^  N  E     II. 

OEDIPE,  HIDASPE,  ICARE,  Suite. 
OEDIP  E 

Icare,  cft*ce  vous  que  je  vois? 
Vous  de  mes  premiers  ans  fage  dépoûtaîre. 
Vous  digne  favori  dé  Polîbe  mon  père. 

Quel 

(T)  n  étoic  fils  da  Roi  d'Eobécj  aojourdlitti  Négrc: 
pont. 
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Quel  fujec  important  vous  conduit  parmi  nous? 

ICARE, 
Seigneur,  Polibe  cft  mort, 

OEDIPE. 

Ahl  que» m'apprenez- vous?  . 
Mon  père.  ... 

ICARE. 

A  fon  trépas  vous  deviez  vous  attendre. 

Pans  la  nuit  du  tombeau  les  ans  l'ont  fait  defcerf- 
dre; 

Ses  jours étoient  remplis, il eft  mort  à  mes  yeux. 
pEDIPe. 

Qu'êtes-vous  devenus.  Oracles  de  nos  Dieux?     ♦ 

Vous  qui  faifiez  trembler  ma  vertu  trop  timide. 

Vous  qui  me  prépariez  l'horreur  d'un  parricide , 

Mon  père  eft  chez  les  morts  ,   &  vous  m'avei 
trompé. 

Malgré  vous  dans  fon  fang  mes  mains  n'ont  point 
trempé: 

Ainfi  de  mon  erreur  efclave  volontaire. 

Occupé  d'écarter  un  mal  imag'maire, 

J'abaodonnois  ma  vie  à  des  malheurs  certains  j 

Trop  crédule  artifan  de  mes  friftes  deftins. 

'  G  4  O  Cielî 
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O  Ciel!  &  quel  eft  donc  l'excès  de  ma  mifére? 

Si  le  trépas  des  miens  me  devient  néceffaire; 

Si  trouvant  dans  leur  perte  un  bonheur  odieux. 

Pour  moi  la  mort  d'un  père  eft  un  bienfait  des 
Dieux. 

Allons,  il  faut  partir;  il  faut  que  je  m'acquitte 

Des  funèbres  tributs  que  fa  cendre  mérite. 

Partons  :  vous  vous  taifeai ,  je  voi  vos  pleurs  cou- 
ler; 

Que  ce  filence!  .  •  • 

ICARE. 

O  Ciel!  oferai*je  parler? 
OÈ  D  I  P  E. 
Vous  relle-t-il  encor  des  malheurs  à  m'apprendre? 
ICARE. 

Un  moment  fans  témoins  daigqercz-vouç  m'enten- 
dre? 

OED  I  P  Eàfafuite. 

Allez,  retirez-vous...  Que va-t-ilm'annoncer? 

ICARE. 

A  Corinthe  ,  Seigneur,  il  ne  faut  plus  penfer. 
Si  vous  y  paroiffejç,  votre  mort  eft  jurée. 

OEDI- 
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OËDIPE. 
Eh!  qui  de  mes  Etats  me  défcndroit  l'entrée  ? 

ICARE. 
Du  Sceptre  de  Polibe  un  autre  eft  rhéritîer. 

OEDIPE. 
Eft-ce  affez?  &  ce  trait  fera-t-il  le  dernier? 

Pourfuis ,  Deftin ,  pourfuis  ,  tu  ne  pourras  m'a- 
battre. 

Eh  bien  j'allois  régner,  Icare,  allons  combattre. 
A  mes  lâches  Sujets  courrons  me  préfenten 
Parmi  ces  malheureux  promts  à  fe  révolter , 
Je  puis  trouver  du  moins  un  trépas  honorable. 

'  Mourant  chez  les  Thébains  je  mourrois  en  coupa* 
ble. 

Je  dois  périr  en  Roi.    Quels  font  mes  ennemis? 

Parle,  quel  Etranger  fur  mon  Trône  eft  affis? 

ICARE. 

Lé  gendre  de  Polibe  ;  &  Polibe  hii-ménie  1 

Sur  fon  front  en  mourant  a  mis  de  Diadème. 
A  fon  Maître  nouveau  tout  le  Peuple  obéît.         ' 

OEDIPE. 

Eh  quoi!  mon  père  auiH,  mon  père  me  trahît? 
G  5  De 
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De  la  rébellion  mon  père  eft  le  complice? 
pmeçhaffeduTrône? 

ICARE. 

Il  vous  a  fait  juHiçe  ;^ 
Vous  n'étiez  point  fon  fils. 

,      OEDIPE. 

Icace.  •  . 

ICARE. 

Avec  regret 
Je  révèle  en  tremblant  ce  terrible  fecret: 
Mais  il  le  faut,  Seigneur,  &  toute  la  Province... 

OE  D  I  P  E. 

Je  nç  fuis  point  fpn  filsl 

ï  C  A  R  E. 

Non,  Seigneur,  &  ce  Prince 
A  tout  dit  en  mourant  ;  de  fes  remords  prefFé 
Pour  le  fang  de  nos  Rois  il  vous  a  renoncé^ 
Çt  mai  de  fon  fecret  confident  &  cqmplice. 
Craignant  du  nouv^u  Roi  la  fdvère  j^ftice» 
Je  venois  implorer  votre  9ppQi  dans  ces  lieux.       / 

-  -  OEDI. 
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oÉ  n  I  p  E- 

Tén^étois  point  fon  fils!   &  qui  fois -je  ,  grands 
Diew? 

i  C  ARE. 

Le  Ciel  qui  dans  mes  mains  a  remis  votre  enfance* 
D'une  profonde  nuit  couvre  votre  nàiflànce  ; 
Et  je  fai  feùlemei:tt  qu'en  naiflant  condanmé^ 
Et  fur  un  Mont  defert  à  périr  deftiné , 
La  lumière  fans  moi  vous  e^t  été  ravie. 

OEDIPE. 

Ainfî  donc  mon  malheur  commence  avec  ma  vic|^ 
J'étois  dès  ie  berceau  Thorreur  de  ma  Maifon. 
nPù  tombai-je  en  vos  mains  ? 

I  C  A  R  ^ 

Çqr  le  Mont  Citif^qp.^ 
QE  D  I  P  E, 
Près  de  Thèbe? 

ICARE.  ' 

Un  Thébaîn  qui  fe  dit  votre  père 


* 


Expofa  votre  enfance  en  ce  lieu  folitaire. 
Quelque  Dieu  bienfaifatnt  gifid[?.  vçr^  vQÇsmespag», 
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La  pitié  me  faiGt,  je  vous  prens  dans  mes  bras» 
Je  ranime  dans  vous  la  chaleur  prefque  éteinte: 
Vous  vivez  y  &  bien-tôt  je  vous  porte  à  G)rimhe. 
Je  vous  préfente  au  Prince:  admirez  votre  fort» 
Le  Prince  vous  adopte  au  lieu  de  fon  fils  mort; 
Et  par  ce  coiq)  adroit ,  fa  politique  beureufe 
Affermit  pour  jamais  fa  puifTance  douteufe. 
Sous  le  noni  de  fon  fils  volis  fûtes  élevé 
Par  cette  même  main  qui  vous  avoit  fauve. 
Mais  le  Trône  en  effet  n'étoit  point  votre  place. 
L'intérêt  vous  y  mit ,  le  remords  vous  en  cbalFe. 

OE  D  I  P  E. 

O  vous  qui  préfidez  aux  fortunes  des  Rois , 

Dieux!  faut-il  en  un  jour  m'accabler  tant  de  fois? 

Et  préparant  vos  coups  par  vos  trompeurs  Ora- 
cles, 

Contre  un  foible  mortel  épuifer  les  miracles? 

Mais  ce  Vieillard  %  ami,  de  qui  tu  m*as  reçu. 

Depuis  ce  tems  fatal  ne  Tas-tu  jamais  vu  ? 

ICARE. 

jamais  :  &  le  trépas  vous  a  ravi  peut-être 

Le  feul  qui  vous  eût  dit  le  fang  qui  vous  fit  naî- 
tre; 

Mais  long-tems  de  fes  traits  mon  efprit  occupé 

De 
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De  fon  image  encore  eft  tellement  Irappé, 
Que  le  le  connof trois,  s'il  venoit  à  paroicre» 
OE.D  I  P  E. 

Malheureux  !  eh  pourquoi  chercher  à  le  connot* 
tre? 

Je  dievroîs  bien  plutôt  d*accord  avec  les  Dieux, , 

Chérir  l'heureux  bandeau  qui  me  couvre  les  yeux. 

J'entrevois  mon  deftin,  ces  recherches  cruelles 

Ne  me  découvriront  quç  des  horreurs  Aouvelles. 

Je  le  fai;  mais  malgré  les  maux  que  je  prévoi. 

Un  delir  curieux  m'entraîne  loin  de  moi. 

Jje  ne  puis  demeurer  dans  cette  incertitude;  x 

Le  doute  en  mon  malheur  eft  un  tourment  trop^ 
rude; 

J'abhorre  le  flambeau  dont  je  veux  m*éclairer; 

Je  crains  de  me  connottre,  &  ne  puis  m'ignorer. 


SCS^ 
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ÔEDIPEi  I  C  A  R  Ei  P  H  O  RB  A  S; 

ÔE  D  I  P  E; 
Ah!  Phôfbas,  approchez. 
ICARE. 

Ma  furprife  eft  extrême, 

Plus  je  le  vois,  &  plus  ...  Ah!  Seigneur,  c'eft 
lui-même  j 

d^eft  lui. 

PHORBASà  Icare. 

*^     Pardonnez  moi  ^  fi  vos  traits  inconnus .  ;  • 

ICARE. 

Quoi,    du  Mont  Citliéron  ni2  vous  fouvient-il 
plus? 

P  H  O  R  B  A  S; 

Comment? 

ICARE.  I 

Quoi,  cet  enfant  qu'en  mes  mains  vous  remîtes? 
CBt  enfent  qu'au  trépas' ...  p  h  O  R 
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P  H  O  R  B  A  Si 

Ah!  qu'eft-ce  que  vous  dites ^ 
Et  de  quel  fouvenir  vencz^vousm'accabler? 

ICARE. 

Allez;-  ne  craignez  rien^  ceffez  de  vous  troubleh  • 
Vous  n'avez  en  ces  lieux  que  des  fujets  de  joye  j 
Oedipe  eft  cet  enfant.  .  . 

PHORBAS. 

Que  le  Ciel  te  foudrpyé* 
Malheureux  ,  qu'as-tu  dit  ? 

I  C  A  R  E  a  Oedipe. 

Seigneur,  li'en  doutez  pas^  ^ 

Quoi  que  ce  Thébain  dife  ,  il  vous  mit  dans  mes 
bras. 

Vos  deftins  font  connus ,  &  voilà  votre  père. 

J 
OE  D  I  P  E. 

O  fort  qui  me  confond  !  ô  comble  de  miférc  ! 

A  Pborbas. 

Je  ierois  né  de  vous.  •  •  le  Ciel  auroit  permis 
Que  vocreftng  verfé  .  •  *  ,  -> 

•  )  PHOR- 
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P  H  O  R  B  A  S. 

Vous  n'êtes  poiot  mon  fils. 

OEDIPE. 

Eh  quoi!  n'avez- vous  pais  expofé  mon  en&nce? 

P  H  O  R  B  A  S. 

Seigneur, permettez-moi  de  fuir  votre  préfence. 
Et  de  vous  épargner*  cet  horrible  entretien. 

OEDIPE. 
Phorbas^au  nom  des  Dieux,  ne  me  déguife  rien. 

P  H  O  R  B  A  S. 
Partez^  Seigneur^  fuyez  vos  Enfans  &  la  Reine. 
OEDIPE. 

Répons-moi  feulement,  la  réiiftance  eft  vaine. 
Cecenfanc  par  toi-même  à  la  mort  defliné. 

En  montrant  Icare. 

Le  misrtu  dans  fes  bras  ? 

PHORBAS. 

'    ^  Oui*,  je  lé  lui  donnai. 

Que  ce  jour  ne  fût-il  le  dernier  de  ma  ^ie  I 

'  -  OEDI- 


Digitized  by  VjOOQIC 


T    R,/A    g:  W^  D    I    E      11^ 

Quel  étoit  fon  Pais  î 

P.HORBAS. 

Thèbe  étoit  Ta  Patrie. 

QEDIPa  ' 

Tutfétoispoîût  (on  père?  ,  , 

P.H  O  R.B  a;s. 

.  '  Hélaslilitoîtné 
D'un  iàng  ptas  glorieux  &  pltf$  iofortuûé. 

G  E  D  I  P  & 
Quel  étoit-ileDfîn?  ,    ^   ^- 

P  HO  R  B  A  S  f€  jette  auxgemux  itt  Rats 
..  .  Seigneur ,  qu'allez-vous  faire  ? 
OÈDl  PË.  " 
Achevé  ,  je  le  veai.     '  ' 

PHORBAS. 

Jocâfte'étôit  fil  merc. 
ICA  RÉ.      ■ 
Et  voilà  dçQÇ^le  {tuit;  de  mes  généreux.  Çgins  (, 

H  PHOg- 
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PHORBAS. 

Qu*avons-nous  fait  tous  deux?  ;, 

OE  D  I  P  E.  t 

Je  n'attendois  pas  moins. 

I  C.  A  R  E. 
Seigneur  ....  ,       -  -  . 

OKDJPE.  : 

Sortez ,  cruels ,  fortez  de  ma  préfence. 
De  vos  affireux  bienfaits  craignez  la  i^ompenfe; 
Fuyez,  à  tant  d'iiorreurs  par  vous  feuls  ^éfervé. 
Je  vous  punirois  trop  de  m'avoir  confervé. 

se  E^  N  E    IV. 

OEDIPE. 

T  E  voilà  donc  rempli  cet  Oracle  exécrable, 
•■^'Dont  ma  crainte  apreflë  l'effet  inévitable; 
Et  je  me  vois  enfin  par  un  mélange  affreux 
Incefte,  &  parricide,  &  pourtant  vertueux. 
Miférable  vertu,  nom  fiérile  &  funefte. 

Toi 
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d:*oî  par  qui  j*ai  réglé  des  jours  que  je  détefte, 

A  mon  noir  afcehdant  tu  n'as  pu  réflftcr, 

Je  tombois  dans  le  piège  en  voulant  l'éviten 

Un  Dieu  plus  fort  que  moi  m'efltrafnoit  verâ  lé 
crime. 

Sous  mes  pas  fugitifs  il  creufoit  un  abîmé. 

Et  j'étois  malgré  moi  dans  moii  aveuglement  ^ 

D*un  pouvoir  inconnu  Tefclave  &  rinftrument. 

Voilà  tous  mes  forfaits,  je  n'en  cannois  point  d'au* 
très  ; 

Impitoyables  Dieux, mes  crimes  font  les  vôtres ^ 

Et  vous  m'en  puniflez .  • .  oh  fuis-je  !  quelle  nuit .  ' 

Couvre  d'un  yoile  affreux  la  clarté  qui  nous  luit? 

Ces. murs  font  teints  d&iang,jevo]>les  Eumenidos 

Secouer  leurs  âambeauy  vangeurs  des  parricide** 

Le  tonnerre  en  éclats  femble  fondre  fur  moi, 

L'Enfer  s*ouvre  .  *  .  ô  Laïus,  ô  mon perè!eft-dd 
toi? 

Je  vois,  je  reconnois  la  blelTure  mortelle 

Que  te  fit  dans  le  flanc  cette  main  criminelle» 

Punis-moi,  vange-toi  à*unMonftre  détefté. 

D'un  Monftre  qui  fouilla  les  flancs  qui  l'ont  portée 

Approche,  entraîne-moi  dans  le^  demeures  fombrc;s> 

J'irai  de  mott  fupplice  épouvanter  les  pmbfés* 

Viens,  je  te  fuis* 
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S  C  E  N  E.   V. 

OEDIPEi  JOCASTE,  EGINE, 
LE  CHOEUR. 

JOCASTE. 

OEîgneqr,  diffipcz  mon  effroi. 
Vos  redoutables  ais  ont  été  Jufqu'à  moi. 

OE  D  I  P  E. 
Terre,  pour  m'engloutir  entr'ouvre  tes  abfmes. 
JOCASTE. 

Qoel  m^eur  imprévu  vous  accable  ? 
OE  D  I  P  E. 


Mes  crimes. 


JOCASTE. 

■  Seigneur. 

OE  D  I  P  E. 
Fuyez»  Jocafte. 


JO- 
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J  O  C  A  S  T  E.       . 

Ah  trop  cruel  époux! 
OEDIPE. 

Malheureuiè! arrêtez,  qud  nom  prononcez- vous? 
Moi  votre  époux!  quittez  ce  titre  abominable 
Qui  nous  rend  l'un  à  l'autre  un  objet  exécrable, 

J  O  CASTE. 

Qu*entcas-Je  ? 

/  OE  D  I  P  E.  V 

C'en  eft  fait,  nos  deftins  font  remplis. 
LaTus  étoit  mon  père,  &  je  fuis  votre  fils. 

Hfort. 
I.  PERSONNAGE  DU  CHOEUR. 
O  crime! 
i     n.  PERSONNAGE  DU  CHOEUR. 

O  jour  afireux!  jour  à  jamais  terrible  1 
J  O  C  A  S  T  E. 
Egine,  arrac&e'moi  de  ce  Palais  horrible. 

^   ÉGINE. 
Hélail  ^  - 

H  3  JO- 
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J  O  C  A  s  T  E. 

Sîtanc  de  maux  ont  de  quoi  te  toucheri 
Si  ta  main  fans  frémir  peut  encor  m'approcher, 
^ide'moi,foutiens-moi,prens  pitié  de  ta  Reine; 

I.   PERSONNAGE  DU  CHOEUR» 

Dieux,  eft-ce  donc  ainfi  que  finit  votre  haine? 
jp.cprenez,  reprenez  vos  funeftes  bienfaits. 
Cruels,  il  valoit  mieux  nous  punir  à  jamais. 

s  CE*  NE    Vh 

JOCASTE,EG-INE,LE   GRAND 
PRETRE,  LP  CHQEUR.     , 


P 


LE    GRAND    PRETRE 

Euples,  un  calme  heureux  écarte  les  temples  ^ 
Un  foleil  plus  ferain  fe  levé  fur  vos  têtes  ; 
Les  feux  contagieux  ne  font  plus  allumez. 
Vos  tombeaux  qui  s'ouvroient  font  déjà  refermés, 
î^^  Mort.fuît,  &  le  Dieu  du  Ciel  &  de  la  Terre 
Amionce  fes  bontez  par  la  voix  du  tonnerre. 


Ici  Qn  entend  gronder  la  foudre  y  ff  on  voit 
irilhr  les  éclairs. 


JO. 
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J  O  C  A  S  T  E. 

Quels  éclats!  Ciel!  oix  fuîs-je?&  qu'eft-ce  que  j'en- 
tends? 

Barbares!  •  •  • 

LE    GRAND    PRETRE. 

C'en  eftfait,  &  les  Dieux  font  contens. 
Laïus  du  fein  des  morts  ceffe  de  vous  pourfulvre, 
D  vous  permet  encor  de  régner  iSc  de  vivre; 
Le  fan'g  d'Oe<lipe  enfin  fuffit  à  fon  courroux. 

LE    CHOEUR. 

Dieux  l 

J  O  C  A  S  T  E. 

O  mon  fils!  helas,  dirai-je  mon  époux  ? 
0  des  noms  les  plus  chers  aflèmblage  effroyable  J 
Ueft  donc  mort? 

LE    GRAND   PRETRE. 

D  vit ,  &  le  fort  qui  l'accable 
Des  morts  &  des  vivans  femble  le  féparer; 
D  s'eft  privé  du  jour  avant  que  d'expirer. 
Je  l'ai  vu  dans  fes  yeux  enfoncer  cette  épée 
Qui  du  fang  de  fon  pcre  avoit  été  trempée; 
Il  a  rempli  fon  fort,  &  ce  moment  fatal 
Du  falut  des  Thébains  efl  le  premier  fignal. 

H  4  Tel 
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Tel  éft  l'ordre  du  Ciel ,  dont  U  fUreur  fe  lafle: 
Çoînrae  il  vçuo  aux  mortels  iKait  juftice  ou  graçej 
Ses  traies  font  épuifés  fur  ce  malheureux  fils. 
Vivez,  il  vous  pardonne.  -  -  -  » 

^   '     J  O  C  A  S  T  E, 

Et  moi  je  mé  punis. 

EUefefraJpc. 
Par  yn  pouvoir  aip'eux  réfervée  à  1-inpefte, 
La  mort  eft  le  feul  bien  ^le  feul  Dieu  qui  me  reftew 
Laïus, reçois  mon  fang,je  te  fuis  chez  les  morts: 
J'ai  vécu  vertueufe,  $  je  meurs  fans  TcmorA. 

L  E    C  H  OE  U  R, 
O  malheureufe  Reine!  ô  deftin  que fabhoirc  !     » 
J  0  CASTE; '- 

Ne  plaignez  que  mon  fils,puîfqa*iri'efpîre^ncore. 
Prêtres, &  vous  ThlébainSy  qui  fûtes  mes  Sujets, 
Honorez  mon  bûcher ,  &  fongez  à  }àmii$. 
Qu'au  milieu  des  horreurs  du  deftin  qui  m'opprime^ 
J'ai  fait  rougir  les  Dieux  qui  m*Qùt  forcée  au  crime» 

LA 
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MARIAMNE. 


TRAGEDIE, 
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AVERTISSEMENT, 

LA  Mariamne  fut  jouée  en  1715, 
pour  la  première  fois.  Baron  y 
qu'on  afmnommé  /iElbpns  desFran^ 
^ais,joua  le  rôle  dHérode  ;  mais  il  é' 
toit  trop  vieux  pour  foutenir  ce  carac* 
fere  violent,  Adrienne  Iç  Couvreur  y 
la  meilleure  Comédienne  qui  ait  jamais 
été ,  repréfenta  Mariamne-  L  Auteur 
faifoit  îmoutir  cette  Vrinceffe  par  le 
poifôn ,  &■  on  h  lui  donnoitfur  le  Théo* 
tre.  Cétottvers  le  tefns^des  Rois  que 
la  Vtece  fut  jouée  ,  Jm  Petit-Maître 
dans  le  Parterre  ;  voyant  donner  la 
coupe  empoijonnée  Ti  Mariamne^savifa 
de  crierh,Kt\nc  hoii.  Tous  les Fran^ 
çaisje  mirent  à  rire  y  &  la  Ptèce  ne 
fut  point  achevée»     On  la  redonna 

fan- 
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Pâmée  futvante.  On  fit  pour  Mar/am' 
ne  dttn  autre  genre  de  mort,  La  Pièce 
tuf  40.  Reprefentations. 

Le  Sr,  RouJJeaa ,  qui  commençait  a 
être  un  peu  jaloux  de  l'Auteur,  fit 
ahrsuneMariamne  d après  l'ancienne 
Vièce  de  Trïflan  j  //  î envoya  aux 
Comédiens  qui  n'ont  jamais  pu  la  jouer  y 
&  au  Libraire  Didot  qui  fia  jamais 
pu  la  vendre.  Cefut-là  t origine  de 
la  longue  querelle  entre  riotre  Auteur 
&  RouJJeau, 


PRE'- 
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I E  ne  donne  cette  Edition  qu'en  trem- 
blant.  Tant  d'Ouvrages  que  j'ai  vus 
applaudis  au  Théâtre ,  &  méprifez  à 
la  leâure ,  me  font  craindre  pour 
Je  mien  le  même  fort.  Une  ou  deux  fîtuations, 
l'art  des  Aéleurs,  la  docilité  que  j'ai  fait  paroî- 
tre,  ont  pu  m'attirer  de^  fuifrages  aux  Repré* 
ientations  ;  mais  il  faut  un  autre  mérite  pour 
foutenir  le  grand  jour  de  Tlmpreffion.  C'eft 
peu  d'une  conduite  régulière.  Ce  feroît  peu 
même  d'interefler.  Tout  Ouvrage  en  Vers, 
quelque  beau  qu'il  foie  d'ailleurs ,  fera  néccflai- 
rement  ennuieux  ,  fi  tous  les  Vers  ne  font  pas 
pleins  de  force  &  d'harmonie,  fi  on  n'y  trou- 
ve pas  une  élégance  continue ,  Û  la  Pièce  n'a 
point.ee  charme  inexprimable  de  la  Poëfie, 
que  le  génie  feul  peut  donnef ,  où  l'efprit  ne 
fauroit  jamais  atteindre ,  &  fur  lequel  on  rat- 
fonne  fi  mal ,  &  fi  inutilement  depuis  la  mort 
de  Monfieur  Defpreaux. 

'Cèft 
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*  C'eft  une  erreur  bien  groffiére  de  s'îmagïnef 
que  les  Vers  foient  la  dernière  partie  d'une  Piè- 
ce de  Théâtre ,  &  celle  qui  doit  le  moins  coû^ 
ter.  .  M,  Racine,  c'eft- à-dire, l'Homme  de  la 
terre ,  qui  après  'Virgile  a  le  mieux  connu  l'Art 
des  Vers  ,  ne  penfoit  pas  ainfi.  Deux  années 
entières  lui  fuffirent  à  peiné  pour  écrire  fa  P  h  e'* 
DRE.  Pradon  fe  vante  d'aroir  compofé  Ift 
jÇenne  en  nioins  de  trois  moisi^  Comme  le  fuc* 
ces  paflTager  des  Repréfentations  d'une  Tragé- 
die ne  dépend  point  du  fHle,  mais  des  Acteurs 
&  des  iltuations ,  il  arriva  que  les  deux  Phédres 
Semblèrent  d'abord  avoir  une  égale  deftiné^} 
piais  l'impreffiôn  régla  bien-tôt  le  rang  de  l'une 
&  de  l'autre.  '  l^radon  félon  la  coutume  des 
mauvais  Auteurs  ,  eut  beau  faire  une  Préface 
înfolente,dans  laquelle  il  traitoît  fes  Critiques 
de  malhonnêtes  gens  :  fa  Pièce  tant  vantée  par 
fa  cabale  &  par  lui,    tomba  dans  le  mépris 

Qu'elle  mérite  ;   &  fans  la  Plièdre  de  Monfîeur 
Lacine,on  ignoreroit  aujourd'hui  que  Pradon  en 
9  compofé  une. 

Mais  d'où  vient  enfin  cette  dîftance  fi  pro* 
dîgieufe  entrç'ces  deux  Ouvrages  ?  la  condui- 
te en  cfl:  k  jpeu  près  la  même:  Phèdre  eflTmou* 
rante  dans  l'une  &  dans  l'autre.  Thefée  eft 
abiènt  dans  les.  premiers  A£les  :  il  pafTe  pour 
avoir  été  aux  Enfers  avec  Pirithous  2  Hip- 
polîte  fon  fils  veut  quitter  Trezène  ;  il  veut 
fuir  Arîcie  qu'il  aime.  l\  déclare  fa  paffion 
à  Aricie ,  &  reçoit  avec  horreur  celle  de  Phè- 
dre^ il  meurt  du  même  genre  de  mort ,    & 

fon 
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ion  Gouveraôûr  fait  le  rede  âe  fa  mort. 
Il  y  a  plus.  Les  Perfonnages  des  deux  Piè- 
ces fetcrouvaiftiiai^jlei  mêmes  îxtmwxii^i  dl« 
fcntprefque  les  mêmes  chofes^  .  mais  c'eft-Ià 
qu'on  diftingue  le  grand  Homme ,'  &  le  mau- 
vais Poëte.  C'efl  lorsque  Racine  &  Pràdon 
penfenc  de  même ,  qu'ils  font  les  plus  diffé* 
rens;.  £n  voici  unv'cxemple  bien,  f^fi(xie,  dans 
la  déclaration  d'Hippolite  à  Aride.  Mûnûeur 
Racine  f*it  ainUpirkr  HippoJite*  ,    .   -    ,    ; 

Moi  qui  contre  l'amour  fièrement  révolta  ^ 

Aux  fers  de  fes  Captifs  ai  long-tems  infulté; 

Qui  de»  foibles  mortels  d^lorant. les;  naufrages  l 

Penfois  toujours  du  bord  contempler  les  ora- 
ges, 

AÎTervi  maintenant  fous  la  communeXpi, 

Par  quel  trouble  me  voi-je  emporté  loin  de  moi?' 

Un  moment  a  vaincu  mon  audace  imprudente. 

Cette  ame  fi  fuperbe  eft  enfin  dépendante. 

Depuis  près  de  fix  mois  honteux,  defefpéré. 

Portant  par-tout  le  trait,  dont  je  fuis  déchiré  ^ 

Contre  vous,  contre  moi,  vainement  je  m'éproijh! 

Préfeiite  je  vous  fuis,  'abfente  je  Voiis  trouve*  "  ' 
Dans  le  fond  des  Forêts  voçre  im^gç  mç  luit,, 
La  lumière  du  jour ,  les  ombres  de  la  Auit; 

Tout 
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Toatreûaceà  tues  yeilx  leH  charmes  qu*  j'évî* 
te;   '       ^ 

Taut  voas  livre  à  Tenvi  le  rebelle  Hippolite* 

Moi-même  poiïr  tout  fruit  de  mes  foin^  fiaper* 
•  flus,  ' 

Maintenant  je  me  cherche ,  &  ûe  me  trouve  plus* 

Mon  Arc,  mes  Javelotsiinon  Char,  tout  m'impor* 
tune>.    , 

Je  ne  me  fouvîcÉs  plus- dés-leçons  de  Neptune* 

Mes  feuls  gémiffemens  font  retentir  les  Éoîs , 

Et  mes'dourûers  oiûfs  ont  oublié  ma  voix. 

Voici  commieht  Hii^olite  s'exprime  dans 
Pradon^ 

Affez  &  trop  long-tems,  d'une  bouche  profane. 

Je  méprifai  l'amour,  &  j^adorai  Diane; 

Solitaire,  farouche,  on  me  voyoit  toujours  ^ 

ChalTer  dans  nos  Forêts,  les  Lions  &  les  Ours.  ., 

Mais  un  foin  plus  prelTant  m*occupe  &  m*embar- 
nifle. 

Depuis  que  je  vous  voî^  ,*  f  abandonne  la  chafle. 

"Elle  fit  autrefois  mes  plaifirs  les  plus  doux. 

Et  quand  j'y  vais,  ce  n'efl  que  pour  penCer  à  vous* 

On  ne  fauroît  Une  des  deux  Pièces  de  com- 
paraiJbn,  fans  admirer  Fùqq  »  &  fans  rire  de 

l'au-; 
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Tatîtrer  C'eft  pourtant  dans  toutes  les  deux  Id^ 
même  fond  de  fentimens ,  &  de  penfées.  Car 
quand  il  s'agît  de  faire  parler  les  paffions,  tous 
les  hommes  ont  presque  les  mêmes  idées.  Mais 
la  façon  de  les  exprimer  diftingue  l'homme 
d'efprit  d'avec  celui  qui  n*eti  a  point  rThomme 
de  génie  d'avec  celui  qui  n'a  que  de  refpriti& 
le  Poëce  d'avec  celui  qui  veut  l'être. 

Pour  parvenir  à  écrire  comme  M.  Racine , 
il  faudroit  avoir  fon  génie,  -&  polir  autant  que 
lui  fes  Ouvrages.  Quelle  défiance  ne  dois-je 
donc  point  avoir ,  moi  qui  né  avec  des  talens 
fi  foibles  ,  &  accablé  par  des  maladies  conti- 
nuelles, n'ai  ni  le  don  de  bien  imaginer,  ni  la 
liberté  de  corriger  par  un  travail  aflîdu  les  dé- 
fauts de  mes  Ouvrages.  Je  fens  avec  déplaî- 
fir  toutes  les  fautes  qui  font  dans  la  contexture 
de  cette  Pièce,  auflî-bien  que  dans  la  diftion. 
Jenauroîs  corrigé  quelques-unes,  fi j'avoispu 
retarder  cette  Edition,  mais  j'en  aurois  encore 
laiflTé  beaucoup.  Dans  tous  les  Arts  il  y  a  un 
terme  par  delà  lequel  on  ne  peut  plus  avancer. 
On  eft  reflTerré  dans  les  bornes  de  fon  talent  ; 
on  voit  la  perfeftion  au-delà  de  foi ,  &  on  fait 
des  efforts  impuiffans  pour  y  atteindre. 

Je  ne  ferai  point  une  Critique  détaillée  de 
cette  Pièce  :  les  Lefteurs  la  feront  aflez  fantf 
moi.  Mds  je  crois  qu*il  eft  néceflaire  que  je 
parle  ici  d'une  Critique  générale  qu'on  a  faite 
fur  le  choix  du  fujet  de  Mariamne.  Comme 
le  génie  des  Français  eft  de  faifîr  vivement  le 
côté  ridicule  des  chofes  les  plus  férieufes  :  on 
I        "^  .di. 
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difoit  que  le  fujet  de  Mariamne  n'étoit  autre 
chofe  qu'«»  vieux  mari  amoureux  fc?  brutal^  à  qui 
fa  femme  refufe  avec  aigreur  le  devoir  conjugal. 
Et  on  ajoutoit  qu'une  querelle  de  ménage  ne 
pouvoic  jamais  faire  une  Tragédie.  Je  fupplie 
qu'on  faffe  avec  moi  quelque  réflexions  fur  ce 
préjugé. 

•  Les  Pièces  tragiques  font  fondées  ou  fur  les 
intérêts  de  toute  une  Nation  ,  ou  fur  les  inté- 
rêts particuliers  de  quelques  Princes.  De  ce 
premier  genre  font  Xlpbigénie  en  jîulidej  où  la 
Grèce  affemblée,  demande  le  fang  du  filsd'A- 
gamemnon  :  les  Horaces  ,  où  trois  combattans 
ont  entre  les  mains  le  fort  de  Rome:  YOedipe, 
où  le  Salut  des  Thébains  dépend  de  la  décou- 
verte du  meurtre  de  Laïus.  Du  fécond  genre 
^  iont  Britannicus y  Phèdre,  Mitbridaîe,  ^c. 

Dans  ces  trois  dernières  tout  l'intérêt  efl 
renfermé  dans  la  Famille  du  Héros  de  la  Piè- 
ce: Tout  roule  fur  des  paflîons  que  des  Bour- 
geois reflentent  comme  les  Princes.  Et  l'in- 
trigue de  ces  Ouvrages  eft  auffi  propre  à  la  Co- 
médie ,  qu'àja  Tragédie.  Otez  les  noms, 
Mitbridaie  ri  efl  qu'un  Vieillard  amoureux  d'une 
jeune  fille  :  fes  deux  fils  en  font  amoureux  auffi  \  à? 
U  fe  [en  d'une  rufe  ajfez  hajje  poUr  découvrir  celui 
des  deux  qui  eft  aimé. 

Phèdre  efl  un  belle-mere  ,  qui  enhardie  par  une 
Intriguante  ,  fait  des  proportions  à  fon  beau-fils  ^ 
lequel  efi  occupé  ailleurs. 

Néron  eft  un  jeune  homme  impétueux  qui  devient 
amoureux  tout  d'un  coup  :  qui  dans  le  moment  veut 

fi 
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Jkféparer  iawtfafemmt ,  t3  fe  cache  derrière  uni 
Tapijferie  pour  écouter  les  difcours  de  fa  Mattrejfe. 
Voilà  des  fujets  qiie  Molière  a  pu  traiter  corn-- 
me  Racine.  Auffi  l'intrigue  de  TAvare  eft- 
elle  précifément  la  même  que  celle  de  Mithri- 
date.  Harpagon  &  le  Roi  de  Pont  font  deux 
Vieillards  amoureux  ;  Tun  &  l'autre  ont  leur 
fils  pour  rival  ;  l'un  &  l'autre  fe  fervent  dumé-^ 
me  artifice  pour  découvrir  l'intelligence  qui  elî 
entre  leur  fils  &  leur  Maîtrefle  :  &  les  deux 
Pièces  finiffem  par  le  mariage  du  jeune  hom- 
me. 

Molière  &  Racine  ont  également  téuffi,  èfî 
traitant  ces  deux  intrigues  :  Tun  a  amufé ,  a  ré- 
joui, a  fait  rire  les  honnêtes  gens  ;  l'autre  a 
attendri,  a  effrayé  ,  a  fait  v^fer  dés  larmes. 
Molière  a  joué  l'amour  ridicule  d'un  vieil  A- 
vare:  Racine  ^a  reprefenté  les  foiblelTes  d'uil 
grand  Roi ,  &  les  a  rendues  refpeftables. 

Que  Ton  donne  une  Noce  à  peindre ,  à  Va- 
to  5  &  à  le  Brun.  L'un  reprelentera  fous  une 
treille  àts  Païfans  pleins  d'une  joïe  naïve,  grof- 
fiere,  &  effrénée ,  autour  d'une  Table  rufti- 
que,  où  l'yvreffe^  l'emportement,  la  débau- 
che y  le  rire  immodéré  régneront.  L'autre 
peindra  les  Noces  de  Pelée  &  de  Thétis ,  le 
Fellin  des  Dieux  ,  leur  joïe  majeflueufe.  Et 
tous  deux  feront  arrivez  à  la  perfeftion  de  leur 
Art ,  par  des  chemins  différens. 

On  peut  appliquer  tous  ces  exemples  à  Md- 

Hamne.    La  mauvaife  humeur  d'une  femme  ,^ 

l'amour  d'un  vieux  mari,  les  tracafferiés  d'une 

I  2  belle- 
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belle-fœur,  font  de  petits  objets  comiques  paf 
eux-mêmes.  Mais  un  Roi  à  qui  la  terre  a  don- 
né le  nom  de  Grand  éperdûment  amoureux  de 
la  plus  belle  femme  de  l'Univers  :  la  paffion 
furieufe  de  ce  Roi  fi  fameux  par  fes  vercps  & 
par  Ces  crimes,  fes  cruautez  paflees  ,  fes  re- 
mords préfens  :  ce  pafFage  fi  continuel  &  fi 
rapide  de  l'amour  à  la  haine,  &  de  la  haine  à 
l'amour  :  l'ambition  de  fa  fœur ,  les  intrigues 
de  (es  Miniftres  ,  la  fituation  cruelle  d'une 
Princefle  dont  la  vertu  &  la  beauté  font  célè- 
bres encore  dans  le  monde  :  qui  avoit  vu  fon 
père  &  fon  frère  livrez  à  la  mort  par  Ton  ma- 
ri ,  ^  &  qui  pour  comble  de  douleur  fe  voyoit 
aimée  du  Meurtrier  de  fa  Famille  ;  quel 
champ  !  quell^  carrière  pour  un  autre  génie 
que  le  mien  !  Peut-on  dire  qu'un  tel  fujet  foit 
indigne  de  la  Tragédie? 

Jefouhaite  fincérement  que  le  même  Auteur, 
qui  va  donner  une  nouvelle  Tragédie  d'Oedi- 
pe,  retouche  auffi  le  fujet  de  Mariamne.  II 
fera  voir  au  Public  quelles  reffources  un  génie 
fécond  peut  trouver  dans  ces  deux  grands  fu- 
jets.  Ce  qu'il  fera  ,  m'apprendra  ce  que  j'au- 
rois  du  faire  :  fes  fuccés  me  feront  chers , 
parce  qu'ils  feront  pour  moi  des  leçons,  & 
parce  que  je  préfère  la  perfeftion  de  mon  art 
à  ma  réputation. 

Je  profite  de  l'occafion  de  cette  Préface,  pour 
avertir  que  le  Poëme  de  la  Ligue  que  j'ai  pro- 
mis, n'eft  point  celui  dont  on  a  plufieurs  Edi- 
tions ,  &  qu'on  débite  fous  mon  nom.  Sur- 
tout 
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tout  }e  desavoue  celui  qui  eft  imprimé  à  Amt 
terdam  chez  Jean- Frédéric  Bernard  en  1724. 
On  y  a,  ajouté  beaucoup  de  Pièces  fugitives , 
dont  la  plupart  ne  font  point  de  moi.  Et  le 
petit  nombre  de  celles  qui  m'appartiennent,  y 
tH  entièrement  défiguré. 


^î^Hf. 


13 
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ACTEURS, 

VA  RUS,  Préteur  Romain,  Gouverneur  de  Syrie^ 

H  E'  R  O  D  E ,  Roi  de  Paleftine. 

MARIAMNE,  Femme  d'Hérode.     , 

?  A  L  O  M  E%  Sœur  d'Hérode. 

ALBIN,  Confident  de  Varus, 

MAZAEL, 

IDAMAS, 


Miniftres  d'Hérode, 


KAB AL,  ancien  OflBcieh  de^  Rois  Afmonéens, 

P I4 1 Z  E ,  Confidente  de  Mariamne^    ^ 

yn  Garde  d'Hérode,  parlant, 

Cuite  de  Varus, 

ÇuUe  d'Hérode. 

yqç  Suivante  de  Marlamne»  muette. 

f^  Scène  eft  4  Jérufalenu 


MA- 
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MARIAMNE, 

TRAGÉDIE. 


ACTEPREMIER. 
S  C  E^  N  E    I. 

s  A  L  O  M  E',  M  A  Z  A  E  L. 

M  A  Z  A  E  L. 

UI,  cette  autorité  qu'Hérode  vous  con- 
fie, 

Eft  par-tout  reconnue ,  &  par-tout  afièr- 
mie. 

J'ai  volé  vers  Azor ,  &  rspaflë  foudain , 

Des  champs  de  Samarie  aux  Sources  du  Jourdain. 

Madame, il  étoit  temsque  du  moins  ma  préfence, 

I4  î^** 


Digitized  by 


Google 


13(5  MARI  A  M  N  E, 

Des  Hébreux  inquiets  confondît  refpérance. 

Hérode  votre  frère  à  Rome  retenu , 

Déjà  dans  fes  Etats  n'étoit  plus  reconnu. 

Le  Peuple  pour  fes  Rois  toujours  plein  d'injuftices^ 

Hardi  dans  fes  difcours,  aveugle  çn  fes  caprices, 

Publioit  hautement  qu'à  Rome  condamné, 

Hérode  à  Tefclavage  étoit  abandonné  ; 

Et  que  la  Reine  aflîfe  au  rang  de  fes  Ancêtres, 

Feroit  régner  fur  nous,  le  fang  de  nos  Grands  Prêtres. 

Je  l'avoue  à  regret,  j'ai  vu  dans  tous  les  lieux 

Mariamne  adorée,  &  fon  nom  précieux. 

Ifraël  aime  encore  avec  idolâtrie , 

Le  fang  de  ces  Héros  dont  elle  tient  la  vie. 

Sa  beauté,  fa  naiflfance,  &  fur-tout  fes  malheurs. 

D'un  Peuple  qui  nous  hait  ont  féduit  tous  les  cœurs. 

Et  leurs  vœux  indifcrets  la  nommant  Souveraine, 

Sembloîent  vous  annoncer  une  chute  certaine. 

J'ai  vu  par  ces  faux  bruits  tout  un  Peuple  ébranlé. 

Mais  j'ai  parlé.  Madame,  &  ce  Peuple  a  tremblé. 

Je  leur  ai  peint  Hérode  avec  plus  depuiiTance, 

Rentrant  dans  fes  Etat^  fuivi  de  la  vengeance  ; 

Son  nom  feul  à  par-tout  répandu  la  terreur  j 

Et  les  Juifs  en  fîlence  ont  pleuré  leur  erreur. 

S  A- 
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S  A  L  O  M  E'. 

Vous  ne  vous  trompiez  point.  Hérode  va  paraître  ; 

L'kidocile  Sîon  va  trembler  fous  fon  Maître. 

Il  enchaîne  à  jamais  la  Fortune  à  fon  Char  ; 

Le  Favori  d'Antoine  eft  l'ami  de  Céfar; 
Sa  politique  habile,  égale  à  fon  courage. 
De  fa  chute  imprévue  a  réparé  Toutrage* 
Le  Sénat  le  couronne. 

MAZAEL.  » 

Eh!  que  deviendrez- vous , 

Quand  la  Reine  en  ces  lieux  re verra  fon  Epoux? 

De  votre  autorité  cette  fiére  Rivale, 

Madame* auprès  du  Roi,  vous  fut  toujours  fatale: 

Son  efprit  orgueilleux  qui  n'a  jamais  plié, 

Conferve  encor  pour  vous  la  même  inimitié. 

Elle  vous  outragea,  vous  l'avez  offenfôe; 

A  votre  abaiflement  elle  eft  interellée. 

Eh  ne  craignez-vous  plus  ces  charmes  tout-puiflans^ 

Du  malheureux  Hérode  impérieux  tyrans  J 

Depuis  près  de  cinq  ans  qu'un  fatal  hymenée, 

D'Hérodé  &  de  la  Reine  unit  la  deftinée , 

L'amour  prodigieux  dont  ce  Priqce  eft  épris, 

Se  nourrit  par  la  haine  &  croît  par  le  mépris. 

I  j  Vous 
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Vous  avez  vu  cent  fois  ce  Monarque  inflexible, 
Dépofer  à  fes  pieds  fa  Majefté  terrible  ; 
Et  chercher  dans  fes  yeux  irritez  ou  diftraits , 
Quelques  regards  plus  doux  qu'il  ne  trouvoit  jamais- 
Vous  l'avez  vu  frémir,  foupirer  &  fe  plaindre, 
La  flatter ,  l'irriter,  la  menacer ,  la  craindre  ; 
Cruel  dans  fon  amour ,  foumis  dans  fes  fureurs, 
Efclave  en  fon  Palais,  Héros  par-tout  ailleurs. 
Que  dis-je !  en  puniflTant  une  ingrate  Famille, 
Fumant  du  fang  du  Père ,  il  adoroit  la  Fille: 
Le  fer  encor  fanglant  &  que  vous  excitiez, 
Etoit  levé  fur  elle ,  &  tomboit  à  fes  pieds. 
11  eft  vrai  que  dans  Rome  éloigné  de  fa  vue. 
Sa  chaîne  de  fi  loin  fembloic  s'être  rompue  ; 
Mais  c'en  eft  fait ,  Madame ,  il  rentre  en  fes  Etats» 
Il  l'afmoit,  il  verra  fes  dangereux  appas; 
Cesyeuxtoûjourspuiflans,  toujours  fûrsde  lui  plai* 


-re 


Reprendront  mjilgré-vous  leur  empire  ordinaire. 
Et  tous  fes  ennemis  bien^tôt  humiliez , 
A  fes  moindres  regards  feront  facrifiez. 
Otons  lui,  croïez-moi,  l'intérêt  de  nous  nuire. 
Songeons  à  la  gagner,  n'aïant  pu  la  détruire  ; 
Et  par  de  vains  refpefts ,  par  des  foins  affidus,  . .  • 

'  S  A- 
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S  A  L  Q  M/E'. 

Il  eft  d'aatres  moïens  de  ne  la  craiqdre  plus. 

M  A  Z  A  E  L. 

Quel  eft  donc  ce  deflèin?  que  pretendez-vous  di- 
re? , 

S  A  L  O  M  E'. 

Peut-être  en  ce  moment  notre  ennemie  expire, 

M  A  Z  A  E  L* 

D'un  coup  fi  dangereux ,  ofe«-vous  vous  chaigery 
Çans  que  le  Roi ,  .  . 

S  A  L  O  M  E', 

Le  Roi  confent  à  me  veagep, 
Ziarès  eft  arrivé  i  Zarès  eft  dans  Solime, 
Mioiftre  de  ma  haine  5  il  attend  la  viâime; 
Le  lieu,  le  tems,  le  bras,  tout  eft  dioifi  par  lui. 
|1  vint  hier  c}e  Rome ,  &  nous  vepg^  aujourd'haî, 

MAZAEI,.     i 

Quoi!  vous  avez  enfin  gagné  cette  viûoîre?     ^ 

Quoil  malgré  fon  amour,  Hérode  a  pu  vous  croi- 
re? 

B  vo;^  IsL  facrifie  J  II  prend  de  vous  de&  loîx! 

SA* 
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S  A  L  O  M  E^ 
Je  puis  encor  fur  lui  bien  moins  que  tu  ne  crois. 
Pour  arracher  de  lui  cette  lente  vengeance, 
II  m'a  falu  cboifir  le  tems  de  fon  abfcnce. 
Tant  qu'Hérode  en  ces  lieux  deraeuroit  expofé 
Aux  charmes  dangereux  qui  l'ont  tyrannifé  : 
Mazaël,  tu  m'as  vue  avec  inquiétude , 
Traîner  de  mon  dèftin  la  trifte  incertitude. 
Quand  par  mille  détours  aflûrant  mes  fuccès, 
Pe  fon  cœur  foupçonneux  j'avois  trouvé  l'accès: 
Quand  je  croïois  fon  ame  à  moi  feule  rendue  ; 
Il  voïoit  Mariamne,  &  j'étois  confondue. 

Un  coup  d'œil  renverfoit  ma  brigue  &  mes  def- 
i^ins, 

La  Reine,  a  vu  cent  fois  mon  fort  entre  fes^mainy: 
Et  fi  fe  politique  avoit  avec  adreffe 
D'un  Epoux  amoureux  ménagé  la  tendreffe  ; 
Cet  ordre,  cet  Arrêt  prononcé  par  fon  Roi , 
Ce  coup  que  je  lui  porte  auroît  tombé  fur  moi. 
Mais  fon  farouche  orgueil  a  fervi  ipa  vengeance: 
J*ai  fu  mettre  à  profit  fa  fatale  imprudence. 
Elle  a  voulu  fe  perdre,  &  je  n'ai  fait  enfin 
Que  lui  lancer  les  traies  qu'^  préparez  fa  main.  " 

Ta 
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Tu  te  fouviens  allez  de  ce  tenîs  plein  d'allar- 
.  mes, 

Lorfqu'un  bruit  fi  funefte  à  refpoîr  de  nos  armes^ 

Apprit  à  l'Orient ,  étonné  de  fbn  fort , 

Qu'Augufte  étoit  vainqueur ,  &  qu'Antoine  étoit 
mort,  \     .      . 

Tu  fais  comme  à  ce  bruit  nos  Peuples  fe  troublè- 
rent. 

De  rOrient  vaincu  les  Monarques  tremblèrent. 

Mon  Frère  enveloppé  dans  ce  commun  malheur. 

Crut  perdre  fa  Couronne  avec  fon  Protcfteur. 

11  fallut,  fans  s'armer  d'une  inutile  audace. 

Au  Vainqueur  de  la  Terre  aller  demander  grâce.  , 

Rapelle  en  ton  elprit  ce  jour  infortuné; 

Songe  à  quel  defelpoir  Hérode  abandonné , 

Vit  fon  Epoufe  al tiére, abhorrant  fes  approches, 

Déteftant  fes  adieux,  l'accablant  de  reproches. 

Redemander  encor  en  ce  moment  cruel , 

Et  le  iàng  de  fon  Frère ,  &  le  fang  paternel. 

Hérode  auprès  de  moi  vint  déplorer  fa  peine: 

Je  faifis  cet  inftant  précieux  à  ma  haine: 

Dans  fon  cœur  déchiré  je  repris  mon  pouvoir, 

J'enflâmai  fon  courroux,  j'aigris  fon  defefpoir, 

J'empoifonnai  le  trait  doijt  il  lentoit  l'atteinte; 

Tu  le  vis  plein  de  trouble  &  d'horreur  &  de  crain- 
te. 

Jurer 
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Jurer  iTcxterminer  les  reftes  dangereux 

D'un  Sang  toujours  trop  cher  aux  perfides  Hé- 
breux; 

Et  dès  ce  même  inftant  fa  facile  colère^ 

Deshérita  les  Fib,  &  condamna  la  Mère. 

Mais  fa  fureur  encor  fiattoit  peu  mes  fouhaits^ 
L'amour  qui  la  caufoit  en  repouffoit  les  traits  ; 
Dç  ce  fatal  objet  telle  écoit  la  puiflance  ; 
Un  regard  de  l'ingrate  arrêtoit  fa  vengeancci 
Je  preflai  fpn  départ,  il  partit.  Et  depuis 
Mes  Lettres  chaque  jour  ont  nourri  fes  ennuis. 
Ne  vorant  plus  la  Reine,  il  vit  mieux  fon  outrage} 
II' eut  honte  en  fecret  de  fon  peu  de  courage  : 
De  moment  en  moment  fes  yeux  fe  font  ouverts^ 
J'ai  levé  le  bandeau  qui  les  avoit  couverts: 
Zarès  étudiant  le  moment  favorable , 
A  peint  à  fon  efprit  cette  Reine  implacable^ 
Son  crédit,  fes  amis,  ces  Juifs  féditieux. 
Du  fang  Afmonéen  partifans  fatlieux. 
J'ai  fdt  plus,  j'ai  moi-même  armé  fa  jalouOe. 
Il  a  craint  pour  fa  gloire,  il  a  craint* pour  fa  vie. 
Tu  fais  que  dès  long-tems  en  butte  aux  trahifons,- 
Sçn  cœur  de  toutes  parts  eft  ouvert  aux  foupçons. 

Il 
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Il  croit  ce  qu'il  redoute,  &  dans  &  défiance 
Il  confond  quelquefois  le  crime  &  l'innocence. 
Enfin  j'ai  fu  fixer  fon  courroux  incertain. 
Il  a  Cgné  l'Arrôc,  &  j'ai  conduit  fa  maim 

M  A  Z  A  E.  L. 

11  n'en  faut  point  douter,  ce  coup  eft  néceflaireé 

Mais  avez-vous  prévu  fi  ce  Préteur  auftère. 

Qui,  fous  les  Loix  d'Augufte,  a  remis  cet  Etat, 

Verroit  d'un  œil  tranquille  un  pareil  attentat? 

Varus,  vous  le  favez,  eft  ici  votre  Maître. 

En  vain  le  Peuple  Hébreu  prompt  à  vous  recon* 
naître , 

Tremble  encor  fous  le  poids  de  ce  Trône  ébran- 
lé: 

Votre  pouvoir  n'efï  rien  fi  Rome  n'a  parlé. 
Avant  qu'en  ce  Palais,  des  mains  de  Varus  môme^ 
Votre  Frère  ait  repris  l'Autorité  fuprême , 
Il  ne  peut  fans  blefler  l'orgueil  du  nom  Romain, 
Dans  fes  Etats  encor  agir  en  Souverain. 
Varus  foufFrira-'t-il  que  l'on  ofe  à  fa  vue. 
Immoler  une  Reine  en  fa  g^de  reçue? 
Je  connois  les  Romains ,-  leur  efprit  inité 
Vengera  le  mépris  de  leur  autorité. 
Vous  allez  fur  Hérode  attirer  la  tempête; 

Dans 
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Dans  leurs  fuperbes  mains,  la  foudre  efl:  toujours 
prête.     * 

Ces  Vainqueurs  foupçonneux  font  jaloux  de  leurs 
droits , 

Et  fur-tout  leur  orgueil  aime  à  punir  les  Rois» 
S  A  L  O  M  £'• 

Non,  non,rheureux  Hérode  à  Céfar  a  fu  plaire; 

Varus  en  eft  inftruit ,  Varus  le  confidere. 

Croïez-moi,  ce  Romain  voudra  le  ménager  ; 

Mais ,  quoi  qu'il  fafle  enfin ,  fongeons  à  nous  ven* 
ger. 

Je  touche  à  ma  grandeur,  &  je  crains  ma  difgrace. 

Demain ,  dès  aujourd'hui  ,  tout  peut  changer  de 
face. 

Qui  fait  même,  qui  fait ,  fi  paffé  ce  moment. 

Je  pourrai  fatisfaire  à  mon  refientiment? 

Qui  vous  a  répondu  qu'Hérode  en  fa  colère, 

D^un  efprit  fi  confiant  jufqu'au  bout  perfevére  ? 

]e  connois  fa  tendrefle,  il  la  faut  prévenir. 

Et  ne  lui  point  laifler  le  tems  du  repentir. 

Qu'après  Rome  menace,  &  que  Varus  foudroie. 

Leur  courroux  paflager  troublera  peu  ma  joie. 

Mes  plus  grands  ennemis  ne  font  pas  les  Romains* 

Mariamne  en  ces  lieux  eft  tout  ce  que  je  crains. 

Il 
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n  ftat  que  je  périflè,  ou  que  je  la  prévienne,  ' 
Et  fi  je  n'ai  Ik  tête,  elle  obtiendra  la  mienne, 
Mais  Varus  vient  à  nous  ;  il  le  faut  éviter. 
Zarès  à  mes  regards  devoit  fe  préfenter. 
Je  vais  l'attendre,  allez  ,&  qu'aux  moindres  allar 

Mes  Soldats  en  fccret  puiflent  prendre  les  Armes, 


S  C  E^  N  E    IL 

V  A  R  U  s,  A  L  B  I  N,.M  A  Z  A  E  L, 
Suite  de  Parut, 


S 


VARUS, 
Alome  &  MazaSl  femblent  fuir  devant  mol. 
Dans  leurs  yeux  étonnez.  Je  Us  leurjufte  ejaroî^ 
Le  crime  à  nies  regards  doit  craindre,  de  paraître. 
Mazaël,  demeureai:  mandez  à  vptrç  Maître, 
Que  fes  cruels  deffeins  font  déjà  découverts: 
Que  fon  Miniftre  infâme  eft  ici  dans  les  fers; 
Et  que  Varus  peut-être  au  milieu  des  fupiilices. 

Eût  du  faire  expirer  ce  Monftre  ...  &  fes  com^ 
puces. 

Mais  je  refpefte  Hérode  affez  pour  me  flàter, 

K  Qu'il 
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Qu'il  coHnottra  le  piège  oli  Ton  veut  rarrêter^  * 
Qu'ua  jour  il  pfuûira  les  traîtres,  qui .Pabufènt, 
Et  vengera  fur  eux  la  Vertu  qu'ils  accufent. 

Vous ,  fi  vous  m*en  croïez ,  pour  lui ,  pour  fon  hou* 

neur. 

Calmez  de  fes  chagrins  la  honteufe  fureur: 

Ne  rempoiforinez  plus  de  vos  lâches  maximes: 

Songez  que  les  Romains  font  les  vengeurs  des  cri- 
mes. 

Que  Varus  vous  connoît,  qu'il  commande  en  ces 
lieux; 

Et  que  fur  vos  complots  il  ouvrira  les  yeux. 

Alle^,;que  Marianme  en  Reine  foit  fervie; 

Et  relpeûez  fes  loix  fi  vous  aimez  la  vie. 

MAZAEt. 

Seigneur  ... 

VARUS. 

Vous  entendez  mes  ordres  abfolus» 
Obéi'irez>  Vous  dis-je^  &  ne  répliquez  plus. 


SCB- 
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S  CE' NE    iit 

VA  RUS,   ALBIN. 

V  A  R  Ù  S. 

lofî  dotic  fans  tes  foins,  fans  ton  avis  fidèle 
Mariamûe  expiroiè  fous  c^tte  main  cruelle  ? 

ALBIN. 
Le  retour  de  Zarès  n'étjoifi  que  trop  fufpea^ 
Le  foin  myilérieû^  d'éviter  vôtre  aipeia^ 
Son  trouble  i  fon  effroi  fut  mon  premier  iridite. 

V  A  R  U  S..    . 

Que  lie  te  dois-je  pomt  pour  un  fi  grand  fervicel 

CgH  par  toi  qu'elle  vit  :  c'eft  p^  toi  que  riidd 
'    trœur 

A  goûté,  cher  AlbiDi  ce felide bonheur ^ 

Ce  bien  fi  précieux  pour  un  cœur  magnanime  i 

iS'avoic  pu  fecourir  la  Vertu  qu'on  opprime. 

ALBIN. 

Je  reconnois  Varus  à  ëes  foins  généreux. 
Votre  bras  fut  toujours  Vspçvix  des  nialhçiïfeu*; 
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148  M  A  R  I  A  M  N  E; 

Quand  de  Rome  en  vos  mains  vous  portiez  le  Ton- 
nerre > 
Vous  étiez  occupé  du  bonheur  de  la  Terre. 
Puîflîez-vous  feulement  écouter  en  ce  jour , 
Votte  noble  pitié  plutôt  que  votre  amour  ! 

V  A  R  U  S. 

Ah!  faut-il  donc  l'aimer  pour  prendre  fa  défenfe? 
Qui  tfauroit  comme  moi  chéri  fon  innocence  ? 
Quel  cœur  indiflPérfent  n'iroit  à  fon  fecours? 
Et  qui  pour  la  fauver  n'eût  prodigué  fes  jours  ? 

ALBIN. 

Ainfl  l'amour  trompeur  dont  vous  fentez  la  flâme 
Se  déguife  en  vertu  pour  mieux  vaincre  votre  ame; 
Et  ce  feu  malheureux  .  .  . 

V  A  R  U  S. 

Je  ne  m'en  défends  pas. 
L'infortuné  Varus  adore  les  appas. 
Je  l'aime ,  il  eft  trop  vrai ,  mon  ame  toute  nue , 
Ne  craint  point,  cher  Albin,  de  paroître  à  ta  vue; 
Juge  fi  fbn  péril  a  du  troubler  mon  cœur  ! 
Moi  qui  borne  à  jamais  mes  vœux  à  fon  bonheur. 
Moi  qui  rechercberois  k  mort  la  plus  afireufe, 
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Si  ma  mort  un  moment  pouvoit  la  rendre  heurcu- 
fe. 

ALBIN. 

Seigneur  ,  que  dans  ces  lieux  ce  arand  cœur  eft 
changé] 

Qu'il  venge  bien  l'amour  qu'il  avoit  outragé!- 

Je  ne  reconnois  plus  ce  Romain  fi  fevère. 

Qui  parmi  tant  d'objets  empreflcz  à  lui  plaire, 

^  N'a  jamais  abaiflë  fes  fuperbes  regards , 

Sur  ces  Beautez  que  Rome  enferme  en  fes  rem- 
parts* 

VARU.S. 

Ne  t'en  étonne  point;  tu  fais  que  mon  courage 

A  la  feule  vertu  referva  fon  hommage. 

Dans  nos  murs  corrompus  ces  coupables  Beau- 
tez, 

Ofiroient  de  vams  attraits  à  mes  yeux  révoltez. 

Je  fuïois  leurs  complots ,   leurs  brigues  éternel- 
les. 

Leurs  amours  pafTagers  ,  leurs  vengeances  cruel- 
les. 

Je  voïois  leur  orgueil  accru  du  deshonneur. 

Se  montrer  triomphant  fur  leur  front  fans  pudeur. 

L'altiére  ambition,  l'intérêt,  l'artifice, 

La  folle  vanité,  le  frivole  caprice, 

K  3  Chez 
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Chez  les  Romains  féduits  prenans  le  nom  d'^mour^ 
Çouverner  Rome  enciére,  &  régner  tour  à  tour. 
J[*ab|iorrois,  il  eft  vrai,  leur  indignp  conquête, 
A  leur  joug  odieux  je  dérobois  ma  tête; 
Uamour  dans  l'Orient  fut  enfin  mon  vainqueur. 
De  la  trifte  Syrie  établi  Gouverneur , 
J'arrivai  dans  ces  lieux,  quand  le  droit  de  la  Guerre 
Eut  au  pouvoir  d'Augufte  abandonné  la  Terre  ; 
Eç  qu'Hérqde  à  fes  pieds  au  milieu  de  cent  Rois , 
De  (on  fort  incertain  vint  attendre  des  loix. 
Lie\i  funefte  à  mon  cœur!,  malhçureufe  Contrée  î 
Ç'çft-Ià  que  Mariamne  à  mes  yeux  s'eft  montréer: 
L'Univers  étoit  plein  du  bruit  de  fes  malheurs. 
Son  parricide  Epoux  faifoit  couler  fes  pleurs. 
Ce  Roi  û  redoutable  au  refte  de  TAfie, 
Fameux  par  fes  Exploits  &  par  (à  ialoufie,  , 

Prudent,  mais  foupçonnenx,  vaillant,  mais  iiiihu* 
main,  .  , 

Au  &ng  de  fon  bçau-pere  ayoit  trempé  fa  main. 

Çur  ce  Trône  fanglant  il  laiffbit  en  partage 

A  la  fille  des  Rois  la  honte  &  Tefclavage. 

Pu  Ibrt  qui  la  pourfuît  tu  connois  la  rigueur: 

Sa  vertu,  cher  Albin,  furpafle  fon  malheur. 

^oiî^  de  la  Cour  des  Rois  la  Vérité  T)rofcrKe , 

L'ai- 
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y  aimable  Vérité  fur  fes  lèvres  habite. 
Son  unique  artifice  cft  le  foin  généreux, 
D'aflûrer  des  fecours  aux  jours  des  malheureux. 
Son  devoir  eft  fà  loi,  fa  tranquille  innocence 
Pardonne  à  fon  Tyran,  méprife  fa  vengeance, 
Et  près  d'Augufte  encore  implore  mon  appui. 
Pour  ce  barbare  Epoux  qui  l'immole  aujourd'hui.  / 

Tant  de  vertus  enfin ,  de  malheurs  &  de  charJ 
mes 

Contrq  ma  liberté  font  de  trop  fortes  armes. 

Je  l'aime,  cher  Albin,  mais  non  d'un  fol  amour. 

Que  le  caprice  enfàijte  &  détruit  en  un  jour  : 

Non  d'une  paflîon  que  mon  ame  ttoublée 

Reçoive  avidement  par  l'amour  aveuglée. 

Ce  cœur  qu'elle  a  vaincu  fans  l'avoir  amoh' , 

Par  un  amour  honteux  ne  s'eft  point  aviU. 

Et  plein  du  noble  feu  que  fa  vertu  m'infpire. 

Je  prétends  la  venger  &  non  pas  la  féduire. 

ALBIN. 
Mais  fi  le  Roi,  Seigneur,  a  fléchi  les  Romains, 
S'il  rentre  en  fes  Etats  .  « .  # 
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V  A  R  U  S. 

Et  c*eft  ce  que  je  craîû^w 

Hélàs  !  près  du  Sénat  je  l'ai  fervi  moi-même*. 

Sans  doute  il  a  déjà  reçu  fon  Diadème! 

Et  eet  indigne  Arrêt  que  fa  bouche  a  diâé 

£fl;  le  premier  eflai  de  fon  autorités 

Ahl  fon  retoui:  ici  hii  peut  être  ftmefteé 

Mon  pouvoir  va  finir  ,mais  mon  amour  me  refte» 

Reine ,  pour  vous  défendre  on  me  verra  périr. 

L^Univers  doit  vous  plaindre  >  &  je  dois  vous  fer* 
vir. 

fîn  du  premier  Me^ 


AC 
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ACTE      II. 

S  C  E  N  E    I. 

SAL0ME',MA2AEL. 

S  A  L  O  M  E'. 

Nfin  vous  le  voyez,  ma  haine  eft  con- 
fondue. 

Mariamne  triomphe,  &  Salome  eft  per- 
due. 

Zarès  fut  fur  les  eaux  trop  long-tems  arrêté, 

La  Mer  alors  tranquille  à  regret  Ta  porté* 

Mais  Hérode  en  partant  pour  fon  nouvel  Empire, 

Revole  avec  les  vents  vers  l'objet  qui  l'attire» 

Et  les  Mers  &  l'Amour,  &  Varus  &  le  Roi , 

Le  Ciel,  les  Elémens,  font  armez  contre  moi. 

Fatale  ambition  que  j*ai  trop  écoutée. 

Dans  quel  abîme  affreux  m'ais-tu  précipitée  ! 

Je  vous  l^avois  bien  dit ,  que  dans  le  fond  du  coeur 

Ks  Le 
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]Le  Rqî  fe  repentoit  de  fa  jufte  rigueur. 
De  fon  fatal  penchant  l'afçendant  ordinaire, 
A  révoqué  l'Arrêt  diûé  dans  fe  colère. 
J'en  ai  déjà  reçu  les  Aineftes  avîs. 
Et  Zarès  à  fon  Roi  renvoie  par  mépris  ,#i 
Ne  me  laiffe  en  ces  lieux  qu'une  douleur  ftérile. 
Qu'un  opprobre  éternel,  &  qu'un  crime  inutile. 
Déjà  de  ma  Rivale  âdofant  la  faveur. 
Le  Peuple  à  ma  dilgrace  infulte  avec  fureur. 
Je  verrai  tout  plier  fous  fa  grandeur  nouvelle, 
Et  mes  foibles  honneurs  éclipfez  devant  elle. 
Mais  c'eft  peu  que  fa  gloire  itrite  mon  dépit; 
Ma  mort  va  fignaler  ma  chute  &  fon  crédit. 
Je  ne  me  flatte  point:  je  fais  comme  en  fa  place 
De  tous  mes  ennemis  je  confondrois  l'audace. 
Ce  n'eft  qu'en  me  perdant  qu'elle  pourra  régner; 
Et  fon  jufte  courroux  ne  doit  point  m'épargner. 
Cependant!  ô  contrainte!  ô  comble  d'infamie! 
Il  faut  donc  qu'à  fes  yeux  ma  fierté  s'humilie  ! 
Je  viens  avec  refpeft  efTuïer  fes  hauteurs , 
Et  là  féliciter  fur  mes  propres  malheurs. 

M  A  Z  A  E  L. 

Contre  elle  encor ,  Madame ,  il  vous  reftè  des  armes. 

J'ai 
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J*ai  toujours  çedouté  le  pouvoir  de  fes  charmes: 
J'ai  toujours  craint  du  Roi  les  fentimens  fecreçs,' 
Mais  fî  je  m*en  rapporte  aux  avis  de  Zarès, 
La  colère  d'Hérode  autrefois  peu  djurable^^ 
Eft  enfin  devenue  une  haine  implacable. 
Il  détefte  la  Reine,  il  a  juré  fa  mort: 
Et  s'il  lùfpénd  le  coup  qui  terminoit  fon  fort  ^ 
Çeft  qu'il  vçut  ménager  fa  nouvelle  puiflance  ; 
Et  lui-même  en  ces  lieux  affûrer  fa  vengeance. 
Mais  foît  qu'enfin  fon  cœur  en  ce  funefte  jour, 
Sojt  aigri  par  la  haine ,  ou  fléchi  par  l'amour , 
C'eft  affçz  qu'une  fois  il  ait  profcrit  fa  tête. 
Mariamné  aifément  groflîra  la  tempête  : 
La  foudre  gronde  encor  :  un  Arrêt  fi  cruel 
Va  mettre  cntr'eux.  Madame,  un  divorce éterneL 
Vous  verrez  Mariamné  à  foi-même  inhumaine , 
Forcer  le  cœur  d'Hérode  à  ranimer  fa  haine  ; 
Irriter  fon  Epoux  par  de  nouveaux  dédains^ 
Et  vous  rendre  les  traits  qui  tombent  de  vos  mainsj^ 
De  fa  perte  en  un  mot,  repofez-vous  fur  elle. 

S  A  L  O  M  E'. 

Non ,  cette  incertitude  eft  pour  moi  trop  cruelle. 
Non ,  c^eft  par  d'autres  coups  que  je  veux  la  frapper. 
'  •  Dans 
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Dans  un  piège  plus  fur,  il  faut  l'envelopper. 
Contre  mes  ennemis  mon  intérêt  m'éclaire. 
Si  j'ai  bien  de  Varus  obfervé  la  colère  ; 
Ce  tranfport  violent  de  fon  cœur  agité, 
N'eft  point  un  fimple  effet  de  généroOté. 
La  tranquille  pitié  n'a  point  ce  caraûère; 
La  Reine  a  des  appas  ^  Varus  a  pu  lui  plaire. 
Ce  n'eft  pas  que  mon  cœur  injufte  en  fon  dépit, 
Difpute  à  fa  beauté  cet  éclat  qui  la  fuit: 
Que  j'envie  à  fes  yeux  le  pouvoir  de  leurs  armes. 
Ni  ce  flateur  encens  qu'on  prodigue  à  fes  charmes. 
Qu'elle  goûte  à  loifir  ce  dangereux  bonheur. 
Moi,  je  veux  de  mon  Roi  partager  la  grandeur. 
Je  veux  qu'à  mon  parti  la  Cour  fe  réuniffe  , 
Que  fous  mes  volontez  tout  tremble,  tout  fléchifle  ; 
Voilà  mes  intérêts  &  mes  vœux  ailidus. 

Vous,  obfervez  la  Reine,  examinez  Varus, 
Faites  veiller  fur  eux  les  regards  mercenaires. 
De  tous  ces  délateurs  aujourd'hui  néceflaires. 
Qui  vendent  les  fecrets  de  leurs  Concitoyens, 
Et  dont  cent  fois  les  yeux  ont  éclairé  les  miens. 
Mais,  la  voici.  Pourquoi  faut-il  que  je  la  voie  1 

S  C  &. 
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SCENE    II. 

MARIAMNE3  ELISE,  SALOM Es 
MAZAEL,NABAU 

S  A  L  O  M  E^ 

JE  vieos  auprès  de  vous  partager  votre  joie; 
Rome  me  rend  un  Frère ,  &  vous  rend  un  Epoux , 
Couronné,  tout-puifTant,  &  digne  enfin  de  vous« 
Son  amour  méprifé,  fon  trop  de  défiance, 
Avoit  contre  vos  jours  allumé  fa  vengeance. 
Mais  ce  feu  violent  s*eft  bien- tôt  confumé. 
L'amour  arma  fon  bras,  l'amour  Ta  defarmé.      » 
Ses  triomphes  paflez,  ceux  qu'il  prépare  encore. 
Ce  titre  heureux  de  Grandy  dont  l'Univers  l'honore. 
Les  droits  du  Sénat  môme  à  fes  foins  confie:^. 
Sont  autant  de  prefens  qu'il  va  mettre  à  vos  pieds, 
Poflëdez  déformais  fon  ame  &  fon  Empire; 
C'eft  ce  qu'à  vos  vertus  mon  amitié  defire. 
Et  je  vais  par  mes  foins  ferrer  Theureux  lien  , 
Qui  doit  joindre  à  jamais  votre  cœur  &  le  iien. 

MA- 
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MÀRIAMNE. 

je  ne  prétends  de  vous,  ni  n'attends  ce  ferVicé. 

Je  vous  connois ,  Madame ,  &  je  vous  rends  jufticë; 

Je  fai  par  quels  complots,  je  fai  par  quels  détours^ 

Votre  haine  impuiffante  à  pourfuivi  mes  jours. 

Jugeant  de  nioi  par  vous,  vous  me  craignez  peut- 
être  ; 

^ais  vous  deviez  du  moins  apprendre  à  më  coû- 
noître. 

Ne  nie  redoutez  point;  je  fais  également 

Dédaigner  votre  crime,  &  votre  châtiment 

J*ai  vu  tous  vos  defleins,  &  je  vous  les  pardonné. 

C'eft  à  vos  feuls  remords  ique  je  vbus  abandonnt: 

Si  toutefois  après  de  fi  lâches  efforts  j 

Un  cœur  comme  le  vôtre  écoute  des  remords. 

S  A  L  Ô  M  E'. 

Je  n^ai  poîîit  mérité  cette  injufte  colère. 

îvia  conduite,  mes  foins, &  Tavèu  dé  mon  Freréi * 

Contre  tous  vos  foupçons  vont  me  juftifier; 

MARIAMNE. 

Je  vous  Tai  déjà  dit,  je  veux  tout  oublier i 
t)ans  l'état  oh  je  fuis,  c'cfl:  affez  pour  ma  gloife: 
Je  puis  vous  pardonner,  mais  je  ne  puis  vous  croire. 

MA- 
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M  A  Z  À  E  L. 

J'ofe  ici ,  gtande  Reine,  attefter  rEternel^ 
Que  mes  foins  à  regret. .. 

MARIAMNE.  ^ 

Arrêtez,  Mazaël. 
Vos  excufès  pour  moi  font  un  nouvel  outragé; 
Obérflez  au  Roi,  voilà  votre  partage. 
A  mes  Tyrans  vendu ,  fervez  bien  leur  courroux^ 
Je  ne  m'abaifle  pas  à  me  plaindre  de  vous. 

A  Salomé. 

Je  ne  vous  tetîèns  point  ;  &  vous  pouvez,  Madame^ 
Aller  apprendre  au  Roi  les  fecrets  de  mon  ame. 
Dans  fon  cœur  aifément  vous  pouvez  ranimer^ 
Un  courroux  que  mes  yeux  dédaignent  d^caln^en 
De  tous  vos  délateurs  armez  la  t:aIomnie; 
J'ai  laiffé  jufqu'ici  leur  audace  impunie: 
Et  je  tfoppofe  encor  à  mes  vils  ennemis. 
Qu'une  vertu  fans  tache  ^  &  qu'un  Julie  mépris» 

M  A  Z  A  E  L. 

Quclorgucill  . 


Digitized  by  VjOOQIC 


i^  M  A  R  I  A  M  N  E; 

S  A  L  O  M  E'. 

Maza&l,  OQ  pourra  le  confondre. 
Et  c'eft  en  me  vengeant  que  je  dois  lui  répondre. 


S  C  E^  N  E    IIL 

MARIAMNE,  ELISE,  NABAL. 

ELISE. 

AH!  Madame,  à  ce  point  pouvez-vous  irriter 

Des  Ennemis  ardçns  à  vous  perfécuterl 
La  vengeance  d'Hérode  un  moment  fufpçndue. 
Sur  votre  tête  encor  eft  peut-être  étendue. 
Ec  loin  d'en  détourner  les  redoutables  coups. 
Vous  appeliez  la  mort  qui  s'éloignoit  de  vous. 
Vous  n'avez  plus  ici  de  bras  qui  vous  appuïe. 
Ce  défenfeur  heureux  de  votre  illuftre  vie  , 
Varys,  aux  Nations  qui  bornent  cet  Etat, 
Ira  porter  bien- tôt  les  Ordres  du  Sénat, 
Hélas  !  grâce  à  fes  foins ,  grâce  à  vos  bontez  même^ 
Rome  à  votre  Tyran  donne  un  pouvoir  fupréme  j 
Il  revient  plus  terrible  &  plus  fier  que  jamais. 

Vous 
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Vous  le  verrez  armé  de  vos  propres  bienfaits  î 
Vous  dépendrez  ici  de  ce  fuperbe  Maître; 
D'autant  plus  dangereux  qu'il  vous  aime  peut-étrej 
JEt  que  cet  amour  même  aigri  par  vos  refus. .  ; 

M  A  R  i  A  M  N  Ë. 
'  Chère  Elife^  en  ces  lieux  faites  venir  Varus, 
Je  conçois  vos  raifons;  j'en  demeure  frapée: 
Mais  d'un  autre  intérêt  mon  ame  eft  occupée  ; 
Par  de  plus  grands  objets  mes  vœux  font  attirez; 
Que  Varus  vienne  ici;  vous  Nabal,  demeurez.  .    ' 


S  C  E^  N  E    i\r. 

M  A  R  I  A  M  N  E ,  N  A  B  A  J* 

f 

M  A  R  I  À  M  N  E. 
yOs  vertus,  votre  zèle,  &  votre  expérience  i 

Ont  acquis  dès  loiig-tems  toute  ma  confiance; 
Mon  cœur  vous  eft  connu ,  vous  fâvez  mes  deffeid  j  ,• 
Et  les  maux  que  j'éprouve ,  &  les  maux  que  je  craiii^; 
Vous  avez  vu  ma  Mère  au  defefpoir  réduite 
Me  preffer  en  pleurant  d'accompagner  fa  fuièe; 
Son  efprit  agité  d'une  jufte  terreur  j 

'    .  h  lèroïi 
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Croit  à  tous  les  momens  voir  Hérode  en  furear> 
Encor  tout  degoutaot  du  faDg  de  fa  Familte, 
Venir  à  fes  yeux  même  affaflÎBer  fa  FiUe. 
Elle  veut  que  mes  Fib  portez  entre  nos  bras. 
S'éloignent  avec  nou§  de  ces  affreux  Climats.     , 
Les  Vaiffeaux  des  Romains, des  bords  de  la  Syrie,. 
Nous  ouvrent  fur  les  eaux  les  chemins  d'Italie. 
J'attends  tout  de  Varus,  d'Augufte,des  Romains, 
Je  faî  qu'il  m*eft  permis  de  fuir  mes  Affaffins, 
Que  c'eft  le  feul  parti  que  le  deftin  me  laiffe. 
Toutefois  en  fecret,  foie  vertu,  foit  foibleffe. 
Prête  à  fuir  un  Epoux,  mon  cœur  frémit  d'eflfroî. 
Et  mes  pas  chancelans  s'arrêtent  malgré  moi. 

N  A  B  A  L. 
Cet  effioi  généreux  n'a  rien  que  je  n'admire. 
Tout  injufte  qu'il  eft,  la  vertu  vous  l'infpire. 
Ce  cœur  indépendant  des  outrages  du  fort. 

Craint  l'ombre  d'une  faute  ,  &  ne  craint  point  la 
mort. 

Banniflez  toutefois  ces  allarmes  fecretes. 

Ouvrez  les  yeux ,  Madame ,  &  voyez  oh  vous  êtes. 

C'eft- là  que  répandu  par  les  mains  d'un  Epoux, 

Lp  fang  de  votre  Père  a  rejailli  fur  vous. 

Votre  Frère  en  ces  lieux  a  vu  trancher  fa  vie. 

En  vaia 
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Eb  vain  de  fod  o-épas  le  Roi  fë  juftifie, 
^n  vain  Céfer  trompé  l'en  abfoût  auj[ourd'feui 
L'Orient  révolté  n'eu  aocufe  que  lui. 
Regardez,  çonfultez  les  pleurs  de  votre  Mère, 
L'affront  fait  k  vos  Fils,  lefang  de  votre  Père 
t^  cruauté  du  Roi ,  la  haine  de  fa  S<3eur, 
Et  (ce  que  je  ne  puis  prononcer  fans  horreur^ 
Mais  dont  votre  vertu  n'eft  point  épouvantée,) 
ta  mort  en  ce  jour  même  à  vos  yetx  préïentée. 

Enfin  fi  tant  de  maux  ne  voos  étonnent  pas^ 

Si  d'un  front  afllùré  vous  marche*  au  trépas :• 

Du  moins  de  vos  Enfans  embraflez  la^défenfe. 

Le  Roi  leur  a  du  trône  arraché  refpérance,, 

^t  vous  connoiflfez  trop  ces  Oracles  affreux. 

Qui  depuis  fi  long-îemP  vous  fçnt  trembler  poar 
eux,  '  ^ 

Le  Ciel  vous  a  prédit  qu'une  main  étrangère  ^ 
Devoit  un  jour  unir  vos  Fils  à  votre  Père* 
Un  Arabe  implacable  a  déjà  fans  pitié  j^^ 
De  cet  Oracle  obfcur  accompli  la  moitié, 
Madame ,  après  Thorreur  d'un  eiTai  fi  funefte, 
Sa  cruauté,  fans  doute^  accompUroit  le  relie. 
Dans  fes  emportepiçiîs  rien  n'eft  facré  pour  lui.    . 

La.  P14 
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Eh!  qui  vous  répondra  que  lui-même  aujourd'hui. 

Ne  vienne  exécuter  fa  fanglante  menace , 

Et  des  Afraoûéens  anéantir  la  race  ? 

Il  eft  tems  déformais  de  prévenir  fes  coups. 

Il  eft  tems  d'épargner  un  meurtre  à  votre  Epoux , 

Et  d'éloigner  du  moins  de  ces  tendres  viâ:imes  j 

Le  fer  de  vos  Tyrans,  &  l'exemple  dcsîrimes- 

Nourri  daoB  ce  Palais  près  des  Rois  vos  Ayeux, 

Je  fuis  prêt  à  vous  fuivre  en  tout  tems,  en  cous 

lieux. 
Partez, rompez  vos  fers,  allez  dans  Rome  riiôme, 

Imploret  au  Sénat  la  juftice  fuprême. 
Remettre  de  vos  Fils  la  fortune  en  fa  main^ 
Et  les  faire  adopter  par  le  Peuple  Romain. 
Qu'une  vertu  û  pute  aille  étonner  Augufte. 
Si  l'on  vante  à  bon  droit  fon  régne  heureux  &  jaf. 
^       te, 

Si  la  Terre  avec  joye  embraffe  fes  genoux. 
S'il  mérite  fa  gloire,  il  fera  tout  pour  vous. 
M  A  R  I  A  M  N  E. 

Je  vois  qu'il  n'eft  plus  tems  que  mon  cœur  déli- 
bère ; 
Je  cède  à  vos  confeils,  aux  larmes  de  ma  Mère: 

Au  danger  de  mes  Fils,  au  fort,  dont  les  rigueurs 

Vont 
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Vont  m*entraîner  i  peut-êtrejcn  de  plus  grands  mal- 
heurs. 

Retournez  chez  ma  Mère  ,   allez  4  quand  la  nuit 
fambre 

Dans  ces  lieux  criminels  aura  porté  fon  ombre; 

Qu'au  fond  de  jcpon  Palpiis,  on  mç  vienne  avçrtin 

On  le  veut,  il  le  faut;  je  fuis  prête  à  partir. 


SCENE    V. 

MARIAMNE,  VARUS,  ELISE. 
V  A  R  U  S. 


3 


E  viens  m'oftrir^  Madame ,  à  vos  ordres  fuprô- 
mes. 


Vos  volontez,  pour  moi,  font  les  loixdes  Dieux 
mêmes. 

Fapt-il  ^rjner  mon  bras  contre  vos  çnpemis? 

Commandez,  j'entreprens;  parlez  &  j'obéïs. 

M  A  R  I  A  M  N  E. 

■      *  '  .,^ 
Je  vous  dois  tout.  Seigneur  ,    &  dans  mon  infor- 
tune , 

Ma  douleur  ne  craint  point  de  vous  être  importu- 
ne, 

JJï  de foHicker par  d'inutiles  vœux, 

•  L  3  Le« 
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Lés  bôiQtez  d'un  Héros»  Tappui  des  nialhçureUXi  ' 

Lorfqu'Hérode  attendoît  le  Trône  ou  refclaya?- 

jf'ofai  loDg^tétDs  pour  lui  briguer  votre  fuffrage. 

ïdalgfé  fes  cruautez,  malgré  moû  defefpoîr, 

idalgré  mes  intérêts  j  fai  fuiyi  mon  devoir. 

î'aî  fervi  mon  Epoux;  je  le  ferois  encore. 

Sotiffrez  que  pour  moi-mémè  enfin  je  vous  im- 
plore. 

Souffrez  que  je  dért)be  à  d'inhurtàines  loix. 

Les  reftes  malheureux  du  pur  fang  de  nos  Rois. 

j'àûrois  du  dès  long-tems,  loin  d'un  lieu  fi  coupa- 
ble, 

beftiaTiider  au  Sénat  un  aiyle  honorable. 

Mais ,  Seigneur ,  je  n'ai  pu  dans  les  troubles  divers^ 

ï)ônt  vos  diviflow  oat  rempli  r.Ujûiver^ , 

Chercher  parmi  l'effroi,  ïa  Guerre  &  les  ravages^ 

tJn  Port  aux  mêmes  lieux  d'oîi  partoient  les  Ora- 
ges. 

« 

Àugufté ,  au  Monde  entier  donne  ai^'ourd'hui  la 
paix. 

Sur  toute  la  Nature  il  répand  fes  bienfaits, 

■Après  les  longs  travaux  ^'une  Guerre  ôdieufe, 

-Àrant  vaincu  h  Terre  ^  il  veut  la  rendre  hcureufe. 

Dû 
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Du  haut  du  Capitole  il  juge  cous  les  Rois  : 

Et  de  ceux  qu'on  opprime  il  prend  en  main  les. 
droits. 

Qui  peut  à  fes  bontez  plus  juftement  prétendre. 

Que  mes  foibles  Enfans  que  rien  ne  peut  défen- 
dre. 

Et  qu'une  Mère  en  pleurs  amené  auprès  de  lui. 

Du  bout  de  l'Univers  implorer  fon  appui? 

l^oin  de  ces  lieux  fanglants  que  le  crime  environne. 

Je  mettrai  leur  enfance  à  Tombre  de  fon  Trône. 

Ses  généreufes  mains  pourront  fecher  nos  pleurs. 

Je  ne  demande  point  qu'il  venge  mes  mallieurs, 

Que  fur  mes  Ennemis  fon  bras  s'appefantifle. 

Ceft  affez  que  mes  Fils,  témoins  de  fa  juftice. 

Formez  par  fon  exemple ,  &  devenus  Romains, 

•  Apprennent  à  régner  des  Maîtres  des  Humains. 

Pour  ccHiferver  les  Fib,  pour  confoler  la  Mère, 

Pour  finir  tousrmes  maux,  c'eft  en  vous  que  j'efpere. . 

Je  m*adrefle  à  vous  feul ,  à  vous  ,  à  ce  grand  cœur , 

De  la  fimple  vertu,  généreux  Protefteur; 

A  vous ,  à  qui  je  dois  ce  jour  que  je  refpire. 

Seigneur,  éloignez-moi  de  ce  fatal  Empire. 

Donnez-moi  dans  la  nuit  des  guides  aflûrez, 

Ju(ques  fur  vos  Vaifleaux  dans  Sidon  préparez. 

Vous  ne  répondez  rien.  Que  faut-il  que  je  penlb 

L  4  De 
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De  CCS  fpmbres  regards,  &  de  ce  long  fileiice? 
Je  vois  que  mes  malheurs  excitent  vos  refus. 

y  A  R  U  S. 

Non ,  ...  je  refpeûe  trop  vos  ordres  abfolus. 

Mes  Gardes  vous  fuivront  jufque  dans  l'Italie. 

Dilpofez  d'eux, de  moi, de  mon  cœur, de  ma  vie, 

Fuïez^  le  Roi.  Rompez  vos  nœuds  infortunez. 

Il  eft  aflTez  puni  fi  vous  l'abandonnez. 

Il  ne  vous  verra  plus,  grâce  à  fon  injuftice:  , 

Et  }Q  fens  qu'il  n'^îft  point  de  fi  cruel  fiipplice . . . 

Pardonnez-moi  ce  mot:  il  m'échape  à  regret; 

La  douleur  de  vous  perdre  a  trahi  mon  Tecret. 

Tout  mon  crime  eft  connu.    Mais  malgré  ma  foi- 
.  blefle , 

Songez  que  mon  refpeû  égale  ma  tendreffe, 

Lcmalheureux  Varus  ne  veut  que  voasférvîr, 

Adorçr  vos  vertus,  vous  venger  &  mourir*    . 

M  A  R  I  A  M  N  E. 

Je  me  flattais , Seigneur,  iSc  j'avois  Heu  de  croire, 
Qu'avec  mes  intérêts  vous  chériflîez  ma  gloire. 
Et  quand  le  grand  Varus  a  confervé  mes  jours. 
J'ai  cru  qu'à  fa  pitié  je  devois  fon  fecours. 
Je  pe  m'atteçdois  pas  que  vous  du^fiez  vous-même^ 

Mettre 
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Mettre  aujourd'hui  le'  comble  à  ma  douleur  lextrô- 
mô: 

Ni  que  dans  mes  périls,  il  me  falût  jamais. 

Rougir  de  vos  boutez,  &  craindre  vos  bienfaits. 

Ne  pcnfez  pas  pourtant ,  qu'un  difcours  qui  m'of- 
fenfe,  " 

Vous  ait  rien  dérobé  de  ma  reconnoiffance. 

Ma  coûftante  amitié  re(pefl:e  encor  Varus» 

J'oublîrai  votre  flâme  ,  &  non  pas  vos  vertus. 

Je  ne  veiqr  voir  en  vous  qu*un  Héros  magnanime, 

Qui  jufqu'à  ce  momept  mérita  mon  eftime. 

yn  plus  long  entretien  pourroit  vous  en  priver. 

Seigneur,  &  je  vous  fuis  pour  vous  laconferver. 


s  c  E^  N  E    VI. 

y    A    R    U    s ,    A    L   B    I   N. 
ALBIN. 

V^  ;     ■  '     > 

Ous  vous  troublez.  Seigneur ,  &  changez  de 
virage. 

V  A  R  U  S. 
J'ai  fentj,  }e  ï'avouè,  ébranler  mon  courage. 
Ami,  liardonne  au  feu,  dont  je  fois  confumé, 

L  5  Ces 
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Cerfoiblelfes  d*«ti  cceor,  qui  n'avoit  point  aimé* 
Je  ne  connoilTois  pas  tout  le  poids  de  ma  chaîne» 
Je  la  fens  â  regtet;  je  la  romps  avec  peine. 
Avec  quelle  douceur  5  avec  quelle  bonté. 
Elle  impofoit  filcnce  à  ma  témérité! 
Sans  trouble  &  iàns  courroux,  fa  tranquille  làgefle 
M'apprenpit  mon  devoir  ,  &  plaîgnoit  ma  foiblefS^ 
J'adoçoîs,  cher  ÎJbîn,  jufques  à  fes  refus. 
J'ai  perdu  refpérance  ;  &  je  l'aima  encor  plus. 

A  quelle  ébreuyej  d  Pieux  !  ma  confiance  eft  ré- 
duite f 

ALBIN. 
Etes-vous  réfolu  de  préparer  fa  fuite  ? 

V  A  R  U  S. 
Quelcniploil 

,ALBIN. 

Pourrez-vous  refpièûer  fes  rigueurs, 
Jufques  à  vous  charger  du  foin  de  vos  malheurs? 
Quel  eft  votre  deffein? 

V  A  R  U  S. 

Moi  j.que  je  l'abandonne  !  ' 
Que  je  derobéïfle  aux  loix  qu'elle  me  donne  1 

Non 
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^o'p>  non  9  mon  cœût  encor  eft  trop  digne  du  fîen» 
Mariamne  a  parlé ,  je  n'examine  rien. 
Que  loin  de  fes  Tyrans,  elle  aille  auprès  d'Augufle> 
Sa  fuite  eft  raifonnable  &  ma  douleur  injufte. 
L'amour  me  parle  en  vain, je  vole  à  mon  devoir* 
Je  fervirai  la  Reine ,  &  même  fans  la  voir. 
Elle  me  laifFe^  au  moins,  la  douceur  éternelle > 
D'avoir  tout  entrepris,  d'avoir  tout  fait  pour  elle. 
Je  brife  fes  liens;  je  lui  fauve  le  jour. 
Je  fais  plus.    Je  lui  veus;^immoler  mon  amour  ^ 
Et  fuïant  fa  beauté,  qui  me  féduit  encore > 
Egaler  >  ^'il  fe  peut  ^  fa  vertu  que  j'adore. 

Fin  dufeùQnd  AStti. 


ACu 
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ACTE      III. 
S  C  E^  N  E    I. 

VARUS,  NABAL,  ALBIN^ 
Suite  de  Farus. 

NABAL. 

^35:5k^UI,  Seigneur,  en  ces  lieux  l'heureux 
h{f\)f       Hérode  arrive. 

féw^^^  Les  Hébreux  pour  le  voir  ont  volé  fur  la 
gS^'ft.î»       Rive. 

Salomé  qui  craignoit  de  perdre  fon  crédit , 

Par  fes  confeib  flateurs  affiége  fon  efprit. 

Ses  Courtifans  en  foule  autour  de  lui  fe  rendent: 

Les  palmes  dans  Içs  mains ,  nos  Pontifes  Tatten-. 

dent. 

Idamasle  devance,  &  député  vers  vous, 

}\  vient  au  nom  d'Hérode  embraffer  vos  genoux. 

Ç'eft  ce  même  Idamas^^  cet  Hébreq  plein  de  zèle, 
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Qui  toujours  à  la  Reiae  eft  demeuré  fidèle  : 

Qui  fage  Courtifan  d'un  Roi  plein  de  fureur, 

A  quelquefois  d'Hérode  adouci  la  rigueur  : 

Bien  tôt  vous  l'entendrez.  Cependant  j^ariarane 

Au  moment  de  partir  s'arrête,  fe  condamne; 

Ce  grand  projet  l'étoùne,  &  prête  à  le  tenter, 

Sbn  auftère  vertu  craint  de  l'exécuter. 

Sa  Mère  eft  à  fes  pieds ,  &  le  cœur  plein  d^allar- 
mes,  , 

tuî  préfente  fes  Fils ,  la  baigne  de  fes  larmes  : 

Laixonjure  en  tremblant  de  preffcr  fonjdépart    . 

La  Reine  flotte,  héfite,  &  partira  trop  tard. 

C'eft  vous  dont  la  bonté  peut  hâter  fa  fortie. 

Vous  avez  dans  vos  mains  la  fortune  &  la  vie 

De  l'objet  le  plus  rare,  &  le  f^lus précieux. 

Que  jamais  à  la  Terre  aient  accordé  les  Cieux* 

Protégez,  eonfervez  une  augufte  Famille; 

Sauvez  de  tanf  de  Rois  la  déplorable  Fille. 

Vos  Gardes  font-ils  prêts?  Puis-je  enfin  l'avertir? 

V  A  R  U  s. 

Oui,  j'ai  tout  ordonné;,  la  Reine  peut  partir. 

N  AB  A.L. 

Souffrez  4onc  qu'à  l'infianc  un  Serviteur  fidèle 

Se 
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Se  prépare I  Seigneur,  à  marcher  après  eBo, 
VA  R  U  S. 

Allez;  fur  mes  Vaiffcaux  accompagnez  fes  pas^ 

Ce  réjour  odieux  ne  la  méritoit  pas. 

Qu'un  dépôt  fi  facré  foit  refpeâé  des  Ondes  ; 

Que  le  Ciel  attendri  par  fes  douleurs  profondes^ 

Faffe  lever  fur  elle  un  Soleil  plus  fereîn. 

Et  vous, Vieillard  heureux , qui  fuivez  foû  deftin. 

Des  Serviteurs  des  Rois,  fage  &  parfait  modèle. 

Votre  fort  eft  trop  beau  ;  vous  vivrez  auprès  d'el- 
le, 

S  C  E^  N  E    II. 

VARUS,    ALBIN, 

Suite  de  Parus. 

VARUS. 

JMLAis  déjà  le  Roi  vient.  Déjà  dans  ce  féjour ,    . 

Le  fon  de  la  tromjpette  annonce  fon  retour. 

Quel  retour  ,  juftes  Dieux  !  Que  je  crains  fa  pnér 
fence! 

Le  cruel  peut  d'un  coup  affûrer  fa  vengeance. 

Plût  au  Ciel  que  la  Reme  eût  déjà  poiM-  jamais 

Aban- 
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Abandonné  ces  lieidc  con&cres  aaxfotfaits! 

Hélas!  je  ne  puis  même  accompagner  fa  faîte,  i 
Plus  je  l'adore,  (&  plus  il  faut  que  je  Pévite.) 
C'eft  un  crime  pour  moi  d*ofer  fuivre  fes  pas. 
Et  tout  ce  que  je  puis. .  .mais  je  vois  Idamas. 

s  C  F  N  È    I II. 

V  A  RUS,  I  DAMAS,   ALBIN, 
Suite  de  Farus.   . 

IDAMAS. 

AVant  que  dans  ces  lieux  mon  Roi  vienne  lui- 
même 

Recevoir  de  vos  mains  le  facré  Diadème, 

Et  vous  foumettre  un  rang,  qu'il  doit  à  vos  bou- 
tez; 

Seigneur,  foufirirez-vous?  .  .  - 
,,V  A  R  U  S. 

Idamas ,  arrêtez. 
*  Le  Rbi  peut  s'épargner  ces  frivoles  hommages^ 
De  l'amitié  des  Grands,  importuns  témoignages 9 
D'un  Peuple  curieux  trompeur  amufement. 
Qu'on  étale  arec  pompe,  &  que  le  coeur  dément. 

Mail 
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Mais  parlez;  Rome^  enfin ^  vient  de  vous  rendre 
un  Maître^ 

Hérode  eft  Souverain ,  eft-il  digne  de  l'être? 

La  Reine  en  ce  moment,  eft-elle  en  fureté^ 

Et  le  fang  innocent  fera-Vil  refpeâé? 

I  D  A  M  A  S. 

Veuille  le  jufte  Ciel ,  formidable  au  parjure. 
Ouvrir  les  yeux  du  Roi ,  qu'aveugle  l'impofture; 
Mais  qui  peut  pénétrer  fes  fecrets  fentimens. 
Et  de  fon  cœur  troublé  les  foudains  mouvémens? 
Il  obferve  avec  nous  un  filence  farouche. 
Le  nom  de  Marîàmne  échape  de  fa  bouche. 
Il  plenâce,  il  foupîre,  il  donne  en  frcmiflant. 
Quelques  ordres  fecrets,  qu'il  révoque  à  Tindant. 
D'un  fang  qu'il  déteftoit,  Mariamne  eft  formée; 
Il  la  hait  d'autant  plus  qu*il  Tavoit^trop  aimée^  ' 
Le  perfide  Zarès  par.  votre  ordre  arrêté. 
Et  par  votre  ordre  enfin  remis  en  h'berté  ^ 
Artifan  de  la  fraude,  &  de  la  calomnie. 
De  Saîome,  avec  foin,  fervira  la  furie. 
Mazaël  en  fecret  leur  prête  fon  fecours; 
Xë  foupçonneux  Hérode  écoute  leurs  difcours; 
Ils  l'affiégent  fans  ceffe,-  &  leur  haine  attentive 

Tient 
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Tient  toujours  loin  de  lui  là  Vérité  captive; 
Ainfi  ce  Conquérant,  qui  fit  trembler  les  Rois  : 
Ce  Roi ,  dont  Rome  même  admira  les  Exploits  ; 
De  qui  la  Renommée  allarme  encor  l'Afie, 
D'ans  fa  propre  Maifon  voit  fa  gloire  avilie: 
Haï  de  fon  Epoufe ,  abufé  par  fa  Sœur  , 
Déchiré  de  foupçôns,  accablé  de  douleur. 
J'ignore  en  ce  moment  le  delTein  qui  l'entraîne. 
Mais  je  le  plains,  Seigûeur,  &  crains  tout  pour I^ 

Daignez  la  protéger.  .  . 

V  A  R  uS. 

I 

Ilfuffit,  Idamas," 
La  Reine  eft  en  danger:  Albin ,  fuivez  mes  pas 3 
Venez;  c'eft  à  moi  feul  de  fauver  rinnocence. 

IDAMAS. 
Seigneur,  ainfi,  du  Roi  vous  fuirez  h  préfence? 

V  A  R  U  S. 

Je  fai  qii'en  ce  Palais  je  dois  le  recevoir. 
Le  Sénat  me  l'ordonne ,  &  tel  eft  mon  devoir: 
Mais  un  autre  intérêt,  un  autre  foin  m'anime  ;. 
Et  mon  premier  devoir  eft  d'empêcher  le  crime* 

M  à 
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Il  fort. 

*      ■  I  D  A  M  A  S.^ 

i 

Quels  orages  nouveaux  !  quel  trouble  je  prévoi  ! 

■Puiflant  Dieu  des  Hébreux ,    changez  le  cœur  du 
Roi. 


S  C  EVN  E     IV. 

HE'RODE,  MAZAEL,  IDAMAS, 

Suite  d*Hérode. 

H  E'  R  O  D  E. 

Jj/H  quoi  !  Varus  auffi  femble  éviter  ma  vue  ! 

Quelle  horreur  devant  moi  s*efl:  par-tout  répan- 
due! 

Ciel!  ne  puîs-je  infpîrer  que  la  haine, ou  TefFroi? 

Tous  les  cœurs  des  Humains  font-ils  fermez  pour 
moi? 

En  horreur  à  la  Reine,  à  mon  Peuple,  à  moi-mê- 
me, 

A  regret  fur  mon  front  je  vois  le  Diadème. 

Hérode  en,  arrivant ,  recueille  avec  terreur. 

Les  chagrins  dévorans  qu'a  femez  fa  fureur. 

Ah  Dieu! 

MA. 
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M  A  Z  A  E  L. 
Daignez  calmer  ces  injuftes  allarmes. 
H  E'  R  O  D  E.. 

Malheureux,  qu'ai-je  fait? 

M  A  Z  A  E  L, 

Quoi  !  vous  verfez  des  larmes  ? 

Vous,  ce  Roi  fortuné,  fi  fage  en  fes  deffeins,  < 

Vous, la  terreur  du  Parthe,  &  l'ami  des  Romains? 

Songez ,  Seigneur,  fongez  ,  à  ces  noms  pleins  de 
gloire. 

Que  vous  donnoîent  jadis  Antoine  &  la  Viftoire. 

Songez  que  près  d'Augufte,appeJlé  parfon  choix. 

Vous  marchiez,  diftingué  de  la  foule  des  Rois. 

Revoyez  à  vos  loix  Jérufalem  rendue 

Jadis  par  vous  conquife,  &  par  vous  défendue. 

Reprenant  aujourd'hui  la  première  fplendeur. 

Et  contemplant  fon  Prince,  au  faîte  du  bonheur. 

Jamais  Roi  plus  heureux  dans  laPaix,^ans  laGuef 
re... 

H  F  R  O  D  E. 

Non,  il  n'eft  plus  pour  moi  de  bonheur  fur  la  Terre: 
Le  deftin  m'a  frappé  de  fes^plus  rudes  coups; 
Et  pour  comble  d'horreurs,  je  les  mérite  tous. 

M  2  I  D  A- 
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1  D  A  M  A  S. 

Seigneur,  m'eft-il  permis  de  parler  fans  contrainte? 

Ce  Thrône  augufte&  faint  qu'environne  la  crainte, 

Seroit  mieux  affermi  s'il  Tétoic  par  raraour. 

En  falfant  deè heureux,  un  Roi  Teft  à  Ton  tour, 

A  d'éternels  chagrins  votre  ame  abandonnée, 

Pourrojt  tarir  d'un  mot  leur  foiirce  empoifonnée. 

Seigneur ,  ne  fouffrez  plus  que  d'indignes  difcours 

^  Ofent  troubler  la  paix ,  &  l'honneur  de  vos  jours; 

Ni  que  de  vils  flateurs  écartent- de  leur  Maître, 

Des  cœurs  inforeunez  qui  vous'cherchoient  peut- 
être. 

Bien-tôt  de  vos  vertus,  tout  Ifraël  charmé. .. 

H  F  R  O  D  E.  ' 

Eh!  croyez-yqus  encor  que  je  puifTe  être  aimé? 

M  A  Z  A  E  L. 

Seigneur,  âTvos  defTeins  Zarès  toujours  fidèle , 
Renvoyé  près  de  vous,  &  plein  du  mêmez^le, 
De  la  part  de  Salome  attend  pour  vous  parler, 

H  E  R  O  D  E. 

Quoi!  tous  deux  fans  relâche ,  ils  veulent  m'acca- 
bler! 

Que 
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Que  jamais  devant  moi  ce  Monftre  ne  paroifle. 

Je  l'ai  trop  écouté  ....  Sortez  tous  ;  qu'on  me 
Jaifle. 

Ciel]  qui  pourra  calmer  qn  trouble  fi  cruel?  .  .  . 

Demeurez  Idamas  ^  demeurez  Mazaël. 


s  c  E*  N  E    IV. 

HE'RODE,  MAZAEL,  IDAMAS. 

H  E'  R  O  D  E, 

Hh  bien!  voilà  ce  Roi  fi  fier  &  fi  terrible' 
Ce  Roi  dont  on  craîgnoit  le  courage  inflexible. 
Qui  fut  vaincre  &  régner:  qui  fut  brifer  fes  fers; 
Et  dont  la  politique  étonna  TUniverç/ 
Qu*Hérode  eft  aujourd'hui  différent  de  lui-même! 

M  A  Z  A  E  L. 
Tout  adore  à  l'envi  votre  grandeur  fuprême, 

IDAMAS, 
Un  feul  cœur  vous  réfifte,  &  l'on  peut  le  gagner. 

H  É'  R  O  D  E. 

Non^  je  fuis  un  barbare,  indigne  de  cégner. 

M  3  IDA- 
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IDAMAS. 
Votre  douleur  eft  jufte,&  lî  pour  Mariamne... 

H  E'  R  O  D  E. 

Et  c'eft  ce  nom  fatal,  hélas!  qui  me  condamne! 
Ceft  ce  nom  qui  reproche  à  mon  cœur  agité , 
L'excès  de  ma  foiblefle,  &  de  ma  cruauté. 

M  A  Z  A  E  L. 

Seigneur ,  votre  clémence  augmente  encor  fa  haine. 
Elle  fuit  votre  vue. 

H  E'  R  O  D  E. 

Ah!  j'ai  cherché  la  fienne. 

M  A  Z  A  E  L. 

Qui?  vous.  Seigneur? 

H  £'  R  O  D  E. 

Eh  quoi!  mes  tranfports  furieux. 

Ces  pleurs,  que  mes  remords  arrachent  de  mes  yeux. 

Ce  changement  foudain,  cette  douleur  mortelle. 

Tout  ne  te  dit-il  pas  que  je  viens  d'auprès  d'elle  ? 

Toujours  troublé  ,  toujours  plein  de  haine  &  d'a- 
mour. 

J'ai  trompé,  pour  la  voir,  une  importune  Cour. 

Quelle 
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Quelle  entrevue ,  ô  Cieux  !  quels  combats  !  quel 
fupplice! 

Dans  fes  yeux  indignez,  j'ai  lu  mon  injuftice. 
Ses  regards  inquiets  n'ofoient  tomber  fur  moi; 
Et  toutjjufqu'à  mes  pleurs,  augmentoitfonefiroi. 

M  A  Z  A  E  L. 

Seigneur,  vous  le  voyez,  fa  haine  envenimée. 
Jamais  par  vos  bornez  ne  fera  defarmée. 
Vos  refpeûs  dangereux  nourrîflent  fa  fierté. 

H  E'  R  O  D  E. 

Elle  me  hait!  ah  Dieu!  je  l'ai  trop  mérité. 

Je  lui  pardonne, hélas!  dans  le  fort  qui  l'accable. 

De  hal'r  à  ce  point  un  Epoux  fi  coupable. 

M  A  Z  A  E  L. 

Vous  coupable? eh  Seigneur, pouvez- vous  oublier 
Ce  que  la  Reine  a  fait,  pour  vous  juftifier? 
Ses  mépris  outrageans ,  fa  fuperbe  colère , 
Ses  defleins  contre  vous ,  les  complots  de  fon  Père  ? 
Le  fang  qui  la  forma,  fut  un  fang  ennemi. 
Le  dangereux  Hircan  vous  eût  toujours  trahi: 
Et  des  Afmonéens  la  brigue  étoit  fi  force , 
Que  fans  un  coup  d'Etat  vous  n'auriez  pu... 

M  4  HE'. 
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H  E'  R  O  D  E.  ' 

N'împprt^. 
Hircan  étoitfonpere;  ilfalloit  l'épargner. 
A^ais  je  n'écoutai  rien  que  là  foif  de  régner. 
Ma  politique  affreufe  a  perdu  fa  Famille. 
J'ai  fait  périr  le  Père,  &  j'ai  prôfcritla  Fille: 
j'ai  voulu  la  haïr;  j'ai  trop  fu  l'opprimer. 
Le  Ciel  pour  m'en  punir  me  condamne  à  l'aimer, 

I  D  A  M  A  Ç. 

Seigneur,  daignez  m'en  croire; une jufte  tendrefle 
Devient  une  vertu,  loin  d'être  une  foibleffe: 
Digne  de  tant  de  biens  que  le  Ciel  vous  a  faits. 
Mettez  votre  amour  même  au  rang  de  fes  bienfaits. 

H  E'  R  O  D  ?• 
Hircan,  Mânes  fecrez,  fureurs  que  je  détefteî 

I  D  A  M  A  S. 
Perdez^çn  pour  jamais  le  fouvenir  funefte. 

M  A  Z  A  E  L. 

Puiffe  la  Reine  aufli  l'oublier  comme  vous. 

»»■•.■•■       ■  '  <       .    '  ,       .  >         \ 

H  E- 
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HE'  RODE. 
O  Père  infortuné!  plus  malheureux  Epoux! 

Tant  d'horreurs,  tant  de  fang  ^  le  meurtre  de  fon 
père,  ' 

Les  maux  que  je  lui  fais  me  la  rendent  plus  chère. 

Si  fon  cœur,    ...  fi  fa  foi ,  -  .  ,  m^s  c'eft  troD 
différer,  ^ 

Idamas,  en  un  mot,  je  veux  tout  réparer. 

Va  la  trouver;  dis-lui  que  mon  ame  affervie , 

Met  à  fes  pieds  mon  Trône ,    Se  ma  gloire  Sç  ma 
vie. 

Je  veux  dans  fes  Enfans  choifir  un  Succeffeur. 

Des  maux  qu'elle  a  foufferts,  elle  accufe  jna  Sœur: 

C'en  eft  affez.    Ma  Sœur  aujourd'hui  renvoyée, 

A  ce  cher  intérêt  fera  facrifiée. 

Je  laifle  à  Mariamne  un  pouvoir  abfolu. 

.         M  A  Z  A  E  L. 

Quoi!  Seigneur,  vous  voulez;  ...  I 

H  E'  R  O  D  E.  ^ 

Oui,  je  l'airéfolu. 
Oui,  mon  cœur  déformais  la  voit,  la  confidere. 

Comme  un  préfent  des  Cieux,  qu'il  faut  que  je  ré- 
vére. 

Que  ne  peut  point  for  moi  l'amour  qui  m'a  vain- 
cu! 

As  A  Ma- 
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AMariamne,  enfin,  je  devrai  ma  vertu. 

Il  le  faut  avouer:  on  m'a  vu  dans  TÀfie, 

Régner  avec  éclat,  mais  avec  barbarie. 

Craint,  refpedlé  du  Peuple ,- admiré ,  mais  haï, 

J*ai  des  adorateurs,  &  n'ai  pas  un  ami. 

Ma  Sœur,  que  trop  long-tems  mon  cœur  a  daigné 
croire. 

Ma  Sœur  n'aima  jamais  ma  véritable  gloire. 
Plus  cruelle  que  moi  dans  fes  fanglants  projets. 
Sa  main  faifoit  couler  le  fang  de  mes  Sujets, 
Les  accabloit  du  poids  de  mon  Sceptre  terrible; 
Tandis  qu'à  leurs  douleurs  Mariamne  fenfible, 
S*occupant  de  leur  peine,  &  s'oubliant  pour  eux, 
Portoit  à  fon  Epoux  les  pleurs  des  malheureux. 
C'en  eft  fait.  Je  prétens,plus  jufte& moins  févère* 
Par  le  bonheur  public,  effaïer  de  lui  plaire. 
Sion  va  refpirer  fous  un  Régne  plus  doux. 
Mariamne  a  changé  le  cœur  de  fon  Epoua. 

Mes  mains  loin  de  mon  Trôfie  écartant  les  allar- 
mes. 

Des  Peuples  opprimez  vont  effuier  les  larmes. 
Je  veux  fur  mes  Sujets  régner  en  Citoi'en, 
Et  gagner  tous  les  cœurs,  pour  mériter  le  lien. 
V*  là  trouver,  te  dis-je ,  &  fur-tout  à  fa  vue,  . 

Peins 
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Peins  bien  le  repentir  de  mon  ame  éperdue. 

Dis-lui  que  mes  remords  égaleût  ma  fureur. 

Va,  cours,  vole,  &  reviens.    Que  vois-je  !  c'eft 
ma  Sœur.  ' 

A  MazaëU 

Sortez. ..  Termine  ô  Ciel  les  chagrins  de  ma  vie. 

S  C  F  NE    VI. 

H  E'  R  O  D  E,  s  A  L  O  M  E'. 

S  A  L  O  M  E'. 

JCjLE'bien,  vous  avez  vu  votre  chère  Ennemie? 
Avez. vous  efluïé  des  outrages  nouveaux? 

"       HE'RODE. 

Madame, il  n'eft  plus  tems  d'appefantir  mes  maux. 

Je  cherche  à  les  finir.    Ma  rigueur  implacable. 

En  me  rendant  plus  craint, m'a  fait  plus  miférable. 

Aflez  &  trop  long-tems  fur  ma  trifte  Maifon, 

La  vengeance  &  la  haine  ont  verfé  leur  poifon. 

De  la  Reine  &  de  vous,  les  difcordes  cruelles 

Seroîent  de  mes  tourmens  les  fources  éternelles. 

Ma  Sœur,  pour  mon  repos,  pour  vous,  pour  tou- 
tes deux,  '  ^.  . 

Eloi- 
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Eloignez- vous;  partez;  fuiez  çc3  trifteçliçux; 
Il  le  faut. 

S  A  L  O  M  E'. 

Ciel,  qu'entens-je!  ah  fatale  Ennemie! 

H  E'  R  O  D  E. 

Un  Roi  vous  le  commande,  un  Frère  vous  en  priç. 

Que  puifle  déformais  ce  Frère  malheureux , 

N'avoir  point  à  donner  d'ordre  plus  rigoureux, 

ÎJ'avoir  plps  fur  les  miens  de  vengeances  à  pren- 
dre, ^ 

De  foupçons  à  forn:\cr,  ni  de  fang  à  répandre! 

Ne  perfécutez  plus  mes  jours  trop  agitez. 

Murmurez  :  plaignez-vous  ,   plaignez-moi  ;  mais 
partez.* 

S  A  L  O  M  E'. 

Moi,  Seigneur ,   je  n'ai  point  de  plaintes  à  voua 
faire. 

Vous  croyez  mon  exil  &  jufte  &  héceflaire; 

A  vos  moindres  defîrs  inftruite  à  confentir, 

Lorfque  vous  commandez,  je  ne  fai  qu'obéïr. 

Vous  n^  me  verrez  point,  fenfible  à  mon  injure, 

Attefter  devant  vous  le  Sang  &  la  Nature. 

Sa  voik  trop  rarement  fç  fait  çntendre  aux  Rois., 

Et 
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Et  près  des  paffions  le  fang  n'a  point  de  droits; 
Je  ne  vous  vante  plus  cette  amitié  fincèré. 
Dont  le  zèle  aujourd'hui  commence  à  vous  déplaii 


re: 


Je  rappelle  encor  moins  mes  fervices  paflTez^ 

Je  vois  trop  qu'un  regard  les  a  tous  effacez. 

Mais  avez- vous  penfé  que  Mariamne  oublie , 

(^u'iîérode  en  ce  jour  môme  attenta  fur  fa  vie? 

Vous,  qu'elle  craint  toujours ,  ne  la  craignez-vous 
plus  ? 

Ses  vœux,  fes  fentlmenis,  vous  font-ils  inconnus? 

Qui  préviendra  jamais ,  par  des  avis  utiles, 

De  fon  cœur  outragé  les  vengeances  faciles  ? 

Quels  yeux  intereffez  à  veiller  fur  vos  jours^ 

Pourront  de  fes  complots  démêler  Iq$  détours? 

Son  courroux  aurait-il  quelque  frein  qui  l'arrête? 

Et  penfez-vous  enfin,  que  lorfque  votre  tête 

Sera  par  vos  foins  même  expofée  à  fes  coups. 

L'amour  qui  vous  féduit,  lui  parlera  pour  vous? 

•  Quoi  donc  !  tant  de  mépris  ,  cette  horreur  inhu- 
maine ••• 

HE'  R  O  b  K 

Ah!  laiflez*moi  douter  un  moment  de  fa  haine. 
Laiffez-moi  me  flatter  de  regagner  fon  cœur. 

Ne 
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Ne  me  détrompez  point,  refpedlez  mon  erreur. 
Je  veux  croire ,  &  je  crois  que  votre  haine  altiére, 
Entre  la  Reine  &  moi  mettoit  une  barrière; 
Que  vous  feule  excitiez  fon  courroux  endurci , 
Et  que  fans  vous,  enfin,  j'euffe  été  moins  hai. 

S  A  L  O  M  E'. 

Si  vous  pouviez  favoir ,  fi  vous  pouviez  compren- 
dre 

A  quel  point  ... 

HE'R  O  D  E. 

'   Non ,  ma  Sœur,  je  ne  veux  rien  entendra» 
Mariamne ,  à  fon  gré  peut  menacer  mes  jours  : 
Ils  me  font  odieux;  qu'elle  en  tranche  le  cours. 
Je  périrai  du  moins  d'une  main  qui  m'eft  chère. 

SA  LOME'. 

Ah  !  c'eft  trop  l'épargner ,  vous  tromper  &  me 
taire. 

Je  m'expofe  à  me  perdre,   &  cherche  à  vous  fer- 
vir; 

Et  je  vais  vous  parler,  dûflîez-vous  m'en  punir. 
Epoux  infortuné!  qu*iin  vil  amour  furmonte, 
Connoiflez  Mariamne,  &  voyez  votre  honte. 
Cefl:  peu  des  fiers  dédains  dont  fon  cœur  eftarmé. 
Ceft  peu  de  vous  haïr; . .  •  uti  ^tre  en  eft  aimé. 

HE'. 
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H  E'  R  O  D  E. 

Un  aiure  en  eft  aimé!  Pouvez-vous  bien, barbare. 

Soupçonner  devant  moi  la  verty  la  plus  rare  ? 

Ma  Sœur,  c'eft  donc  ainfi  que  vous  m*aflaflînez? 

Laiflez-vous  pour  adieux  ce^  traits  empoifonnez? . 

Ces  flambeaux  de  difcorde,  &  la  honte  &  la  rage» 

Qui  de  mon  cœur  jaloux  font  l'horrible  partage? 

Mariamne . . .  mais  non ,  je  ne  veux  rien  favoîr , 

Vos  confeils  fur  mon  ame  ont  eu  trop  de  pouvoir; 

Je  vous  ai  long-tems  crue ,  &  les  Cieux  m'en  pu- 
niflent; 

Mon  fort  étoit  d'aimer  des  cœurs  qui  me  haifTent; 

Oui ,  c'eft  moi  feul  ici  que  vous  perfécutez. 

S  A  L  O  M  E'. 

Hé  bien  donc,  loin  de  vous  .  •  . 

H  E'  R  O  D  E. 

Non,  Madame,  arrêtez... 
Un  autre  en  eft  aimé! nommez-moi  donc, cruelle. 
Le  fang  que  doit  verfer  ma  vengeance  nouvelle  ; 
Pourfuivez  votre  ouvrage;  achevez  mon  malheur. 

S  A  L  O  M  E'. 

Puifque  voiu  le  voulez ... 

HBr- 
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H  E'  R  O  D  E. 

Frappe,  voilà moo c«ur. 

bis-i&oi  qui  m'a  trahi  ;  mais  quoi  qu'il  en  puifTe 
être, 

SoBge  que  cette  main, t'en  punira  peut-être  : 
Oui ,  je  te  punirai  de.  m'ôter  mon  erreur; 
Parie ,  à  ce  prix  .  .  ; 

S  A  L  O  M  E'. 
N'importe. 

H  E'  R  O  D  Ë. 

Eh  bien  .  ;  . 
^  A  L  Ô  M  E'. 

C'eft  ... 

SCENE    VII. 

HE'RODE,  SALOME',  MAZAEL; 
MAZAEL. 

XI. H!  Seigneur, 

Vcn^,  ne  fouffrez  pas  que  ce  crime  «'achevé: 

"Votre  Epoufe  vous  fuît,*  &  Varu»  vous  l'enlevé. 

H  E'- 
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HE' RODE. 

Mariamnéi  V*usl  oif  fuis-je?  juftÈs  Cieùxî 
M  A  Z  A  E  L. 

• 

Varus  &  fes  Soldats  font  fortis  de  ces  lieux. 
Il  prépat-e  à  Tinflant  cette  jndigne  fetraitè^; 
Il  place  apprès  des  murs  une  efcorte  fecrette. 
Mariamné  l'attend  pour  fortir  dû  Palais, 
Et  vous  allez,  Seigneur ,  la  perdre  pour  jamais; 

H  E'  R  O  D  Ê. 

Ah!  le  charme  éft  rompu  ,   le  jour ,    enfin,  m'é- 
claire. 

Venez,  à  fon  courroux,  connoiflez  votre  Fi'er^; 

Surprenons  l'ilifidelleî  &  vous  aillez  juget 

S'il  eft  èncor  Hérode,  &  s'il  fait  fe  venget 
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ACTE      IV. 
SCENE    I. 

s  A  L  O  M  E' ,    M  A  Z  A  E  L.  * 

M  A  Z  A  E  L, 

I  Amais,  je  l'avouerai ,  plus  heureufe  ap- 
I        parence, 

!N'a  d'un   menfo%e   adroit    foutenu  la 
prudence  : 

Manouche,  auprès  d'Hérode ,  avec  dextérité 

Confondoit  l'artifice,  avec  la  vérité. 

Mais  lorfqut  fans  retour  MariâTOue  eft  perdue. 

Quand  la  faveur  d'Hérode  à  vos  vœux  eft  rendue^ 

Dans  ces  fombres  chagrins ,  qui  peut  donc  vous 
plonger  ? 

Madame,  eii  fe  vengeant,  le  Roi  va  vous  venger. 

Sa  fureur  eft  au  comble  ;  &  moi-même  je  n'ofe 

Regarder  fans  effroi  les  malheurs  que  je  caufe. 

Vous  avez  vu  tantôt  ce  fpeûacle  inhumain? 

Ces 
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fces  Efclaves  tremblans,  égorgez  de  fa  main: 

Près  de  leurs  corps  fanglans,  la  Reine  évanoure  ; 

Le  Roi ,  le  bras  levé,  prêt  à  trancher  fa  vie. 

Ses  Fils  baignez  de  pleurs,  fcmbraflant  fes  genoux; 

Et  préfentant  leur  tête  au- devant  de  fçs  coups. 

Que  vouliez'vous  de  plus?  que  craignez- vous  cii- 
core?  ' 

S  A  LOME'. 

*  y 

Je  crains  le  Roi: je  crains  ces  charmes  qu'il  adore; 

Ce  bras- prorapt  à  punir,  prompt  à  fe  defarmer. 

Cette  colère,  enfin,  facile  às'enflâmer; 

Mais  qui  toujours  douteufe,  &  toujours  aveuglée; 

En  ces  tranfports  foudains  s'efl:  peut-être  exhalée- 

MazaSl ,  ^mon  triomphe  eft  encore  incertain. 

J'ai  deux  fois  en  un  jour  va  changer  mon  deftinf 

Deux  fois  j'ai  vu  l'amour  fucceder  à  la  haine; 

Et  nous  fommes  perdus;  s'il  voit  encor  la  Reiflé; 
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S  C  E'  N  E    II. 

HE'RODE,  SALOME*,  MAZAEL,  Gardes,, 

0 

MAZAEL. 
Il  vient:  de  quelle  horreur  il  paroît  agité  ! 
SALOME'. 
.  Seigtieur,  votre  vengeance  eft-elle  en  (Ûretê?  - 

MAZAEL. 

.  Me  préferve  le  Ciel  que  ma  voix  téméraire  ^ 
D'un  Roi  clément  &  fage  irritatit  la  colère  i 
Ofe  fe  faire  entendre  entre  là  Reine  &  lui. 
Mais, Seigneur,  contre  vous ,  Varus  eft  fon  appui; 
Non  i  ne  vous  vengez  point ,  mais  ûuvez  votre  vie  » 
Prévenez  de  Varus  Tindifcrette  furie  : 
Ce  fuperbe  Préteur,  ardent  à  tout  tenter^ 
Se  fait  une  vertu  de  vous  perfécuter.    -* 

H  E'«  O  D  Ë. 

Ah!  ma  Sœur,  à  quel  point  ma  flâme  étoit  traihie! 
Venez,  contre  une  ingrate  animer  ma  furie.- 
.  De 
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De  ma  douleur  martelle,  aïez  quelque  pitié. 

Mon  cqpur  n'attend  plus  rien  que  de  votre  amitié. 

Hélas!  plein  d'une  erreur,  trop  fatale  Çt-trbp  cher 
re. 

Je  vous  ftcrifiois  au  feul  foin  de  lui  plaire  : 

Jç  vous  eomptois  déjà  parnii  mes  ennemis  ; 

Je  jiuniffois  fur  vous  fa  haine  &  fes  mépris. 

Ah!  j'attefte  à  vos  yeux  ma  tendrefle  outragée, 

Qu'ayant  la  jBn  du  jour  vous  en  ferez  vengée. 

Je  veux,  fur-tout,  je  veux,  dans^na  jufte  fureur, 

La  punir  du  pouvoir  qu'elle  avoit  fur  mon  cœur. 

Hélas!  jamais  ce  cœur  ne  brûla  que  pour  elle. 

]'aimai,  je  déteftai,  j'adorai  Tinfidelle. 

fit  toi,  Varus,  &  toi,  faudra-t-il  que  ma  main 

Refpefte  ici  ton  crime,  &  le  fang  d'un  Romain? 

Non ,  je  te  punirai  dans  un  autre  toi-même. 

Tu  verras  cet  objet  qui  m'abhorre  &  qui  t'aime. 

Cet  objet  ïmon  cœur,  jadis  fi  précieux. 

Dans  l'horreur  des  tourmens,  expirant  à  tes  yeux, 

.  Que  fur  toi ,  s'il  fe  peut,  tout  fon  fang  rejaillilTe. 

Tu  l'aimes,  il  fufBt,  fa  mort  eft  ton  fupplice. . . . 

Mais...  croyez-vous  qu'Augufte  approuve  ma  rî» 
gueur?  .  ; 
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S  A  LOME'. 

Il  laconfeilleroit;  n'en  doutez  point.  Seigneur. 

Augulle  a'des  Autels  oîi  le  Romain  Tadore; 

Mais  de  fes  Ennemis  te  fang  y  fume  encore. 

Augufte  à. tous  les  Rois  a  pris  foin  d'enfeigner  j^ 

Comme  il  faut  qu'on  les  craigne,  &  comme  il  faut 
"     régner.  ^ 

Imitez  fon  exepiple ,  affûrez  votre  vie , .  ' 

Tout  condamne  la  Reine,  &  tout  vous  juftifie. 

M  A  Z  A  E  L. 

Ménagez  cependant  des  momens  précieux: 
Et  tandis  que  Varus  eft  abfent  de  ces  lieux,  , 
Que  par  lui,  loin  des  murs,  ft  garde  eft  difpoféej^ 
Saififlez,  achevez  une  vengeance  aifée. 

SALO.ME'.' 

Mais,  fur-tout,  aux  Hébreux,  caçhçz^votre  dou- 
leur. 

D'un  fpeûacle  funefte  épargnez-vous  l'horreur. 

Loin  de  ces  triftes  lieux  ,  témoins  de  votre  outra- 
ge, 

Fuïcz  de  tant  d'objets  la  douloureufe  image..' 
Venez,  Seigneur,  venez  au  fond  de  mon  Palais, 
A  vos  efprits  troublez ,  daignez  rendre  la  paix.- 

•      HE'. 
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HE'RODE. 

Non  ,  ma  Sœur,  laiflez-moi  la  voir  &  la  coufon- 

dre. 
Je  veux  l'entendre  ici,  la  forcer  à  répondre: 
Jouir  dudefefpoir  de  fon  cœar  accablé. 
Et  qu'au  moins  elle  meure,  après  avoir  trembl^, 

S  A  L  O  M  E'. 

Quoi!  Seigneur,  vous  voulez  vous  montrer  à  fa 
vue? 

H  E<  R  O  D  E. 

Ah!,  ne  redoutez  rien.    Sa  perte  cft  réfolue: 

Vainement  Tinfidelle  efpére  en  mori'  amour; 

Mon  cœur  à  la  clémence  eft  ftrmé  fans  retour* 

Loin  de  craindre  ces  yeux,  qui  m'avoîent  trop  fi* 
plaire,        . 

Je  fens  que  fa  préfence  aîgrira^a  coiere. 

Gardes  5  que  dans  ces  lieux  on  la  faffe  venir» 

Je  ne  veux  que  la  voir,  l'entendre,  &  la  punir* 

Ma  Sœur,  pour  un  moment,  foufirez  que  ie  ref* 
pire.  ,    • 

Qu'on  appelle  la  Reine.  Et  vous,qu'dn  fe  retire. 
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se  E^  N  E    III. 

HE' RO  DE  feul. 

JL  U  veux  la  voir,  Hérode!  à  quoi  te  réfous-tu? 
ÇoDçois-tu  les  dcffeins  de  ton  cœur  éperdu? 
jQuôi  î  fon  crime  à  tes  yeux  n'cft-il  pa$  maniféftçî 
N'ès-tu  pas  outragé?  que  t'importe  le  refte  ? 
Quel  fruit  efpéres-tu  de  ce  trifte  entretien  ? 
Ton  Qq?ur.  peut-il  douter  des  fentimens  du  lien  ?.  * 
Hélas!  tu  fais  alTez  combien  elle  t'abhorre. 
Tu  prétens  te  venger  î  Pourquoi  vit-elle  encore? 
*^H  yeux  la  yoirj  ah{  lâche,  iadigne  de  régner. 
Va  foupirer  près  d'elle ,  &  cours  lui  pardonner. . . 
ya  voir  cette  beaubé,  fi  long-tems  adorée ... 
Non^  elle  périra;  non,  fa  mort  eft  jurée, 
yous  ferez  répandu,  fang  de  mes  Ennemis, 
Sang  des  Afmonéens,  dans  fes  veines  tranfn\îs, 
San^<^  qui  me  bai'flez,  &  que  mon  coeur  détefte, 
j^ais  la  voici.  Grand  Dieu  I  quel  Tpeftacle  funefte  t 
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S  C  F  N  E    ÎV. 

MARIAMNE,  HÉ'RODE,  ELISE. 

Gardes. 

'    ELISE. 

Jx  Eprenez  vos  efprics.  Madame ,  c'eft  le  Roi. 

M  A  R  I  A  M  ]Sr  E. 

0{i  fuis-je?  oh  vais-je  ?  ô  Dieu  î  je  me  meurs ...  je 
levoi. 

H  E'  R  O  D  E, 

D'oii  vient  ^u'à  fon  afpeft  mes  entrailles  fr^miflent? 

M  A  RI  AM  NE. 

Jllife,  foutien-moi,  mes  forces  s'affbibliffent. 

'  ELISE. 

Avançons. 

M  A  R  î  A  M  N  E, 
Quet  tourment! 
H  E'  R  b  D  E. 
'  ^  Que  lui  dirai-je?  ô  Çieuxl 

N  j  MA- 
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M  A  R  I  A  M  N  E. 

Pourquoi  m'ordonnez- voijs  de  paroître  à  vos  yeux? 
Voulez- vous ,  de  vos  mains  m'ôter  ce  foible  rcfte 
P^une  vie,  à  tous  deux  également  funefte  ? 
Vous  le  pouvez  :  frapp^e? ,  le  coup  m'en  fera  doux  j 
Et  c'eft  l'unique  bien,  que  je  tîcn^rai  de  vous. 

HE'RODE. 

Oui ,  je  me  vengerai ,  vous  ferez  fatisfaite.      • 
Mais  pa/Iez  ;  défendez  votre  indigne  retraite.     • 
Pourquoi ,  lorfque  mon  cœur, fi  long-tems  offenféj^ 
Indulgent  pour  vous  feule,  oublioit  le  pafFé  : 
Lorfque  vous  partagiez  mon  Empire  &  ma  gloire  y 
Pourquoi  prépàrîez-vous  cette  fuite  fi  noire? 
Quel  deffein!;  quelle  haine  a  pu  vous  pofféder? 

M  ARI  A  MNE.   ' 

Ah  !  Seigneur ,  eft-cô  à  vous  à  me  le  demander  ? 
Je  ne  veux  point  vous  faire  un  reproche  inutile. 
Mais  fi  loin  de  ces  lieux  j'ai  cher;:hé  quelque  azylcjt 

Si  Mariamne,  enfin,  pour  la  première  fois. 

Du  pouvoir  d'un  Epoux  méconndîflànt  les  droite,, 

A  voulu  fe  fouflraire  à  fort  obéïfiance  ; 

Songez  à  tous  ces  Rois ,  dont  je  tiens  la  naiflancçjt 

A;nes  périls  préfens,  à  mes  malheurs  paffe^> 

Et 
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£^  coûà»mxtz  ma  fuite  après,  fî  vous  l'ofez. 

H  E'R  OD'E. 

Quoi!  lorfqu'avec  un  traître  un  fol  amour  vous  liej 
Quand  Vartis  .... 

M  A  R'I  A  M  NE. 

Arrêtez  ;  il  fuffit  de  n^  vie. 

D'un  fi  cruel  affront  ceflez  de  me  <:ouvrir. 

Laiffez-moi  che:^  les  Morts  defcendre  fans  rougir.   ^ 

N'oijbliez  pas  du  moins ,  qu'attachez  l'un  à  l'autrcj^ 

L'hynien ,  qui  nous  unit ,  joint  mon  honneur  au. 
vôtre.  '        \  ' 

Voilà  mon  coeur.  Frappez.   Mais  en  portant  vos 
coups,  , 

Refpeaez  Mariamne,  &  môme  fon  Epoux.    • 

H  E'  R  O.  D  E. 

Perfide  l  il  vous  fied  bien  de  prononcer  encore 
Ce ^om  qui  vous  condamne,  &  qui  me  déshonore  l 
Vos  coupables  dédains  vous  accufent  afiez  ; 
Et  je  crois  tout  de  vous,  fi  vous  me  balfiez. 

M  A.R  I  A  M  N  E. 

Quand  vous  me  condamnez  ,  quand  ma  mort  eft 
certaine,  / 

Que  vous  importe ,  hélas  !  ma  tendrefle ,  ou  ma  hai- 
■     nc?^ 

Et 
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Ec  quel  droit  déformais  avez- vous  fur  mon  cUBùVf  - 

Vous  qui  Pavez  rempli  d'amertume  &  d'horreur; 

Vous ,  qui  depuis  cinq  ans  înfultez  à  mes  larmes. 

Qui  marquez  fans  pitié  mes  jours  par  mes  allarmesj 

Vous,  de  tous  mesParens  deflru&eur  odieux; 

Vous,  teint  du  fang  d'un  Père  expirant  à  mes  yeux  ? 

Cruel î.^h!  fi  du  moins  votre  fureur  jàloùfe 

N'eût  jaçaais  attenté  qu'aux  jours  de  votre  Epoufe: 

Les;  Cieux  me  font  témoins,  que  mon  coçur.tout  à 
vous  .      . 

Vous  chérirbit  encor ,  en  mourant  par  vos  cou()s  ; 

Mais  qu'au  moins  mon  trépas  calme  votre  furie. 

ISl'étendçz  point  mes  m^ux  au-delà  de  ma  vie  : 

Prenez  foin  de  mes  Fils,  refpeûez  votre  fang; 

Ne  lés.piiniifez  pas  d'être  nez  dans  mon  ftanc. 

Hérode,  ayez  pour  eux  des  entiailles  de  Père, 

Peut-être  un  jour ,  hélas  !  vous  connoîtrez  Içur 
^ere. 

Vous  plaindrez ,  mais  trop  tard ,  ce  cœur  infortuné  $ 

Que  feul  dans  l'Univers ,  vous  avezfoupçonné: 

Ce  cœur  qui  n'a  point  fu,  trop  fuperbe,  peut-être, 

Déguifer  fes  douleurs,  &  ménager  un  Maître; 

*^ais  qui  jufqu'au  tombeau  conferva  fa  vçrti^'j^  . 

Et  qui  Vous  eût  aimé,  fi  vous  l'aviez  voulu, 

.  •HE*. 
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H  E'  R  O  D  E. 

Qu'jïHc  entendu  ?  quel  charme,  &  quel  pouvoir 
fuprôme. 

Commande  à  ma  colère ,  à,  m'arrache  à  moi-même  ? 

Mariamnè.  .  . 

M  A  R  I  A  M  N  E; 

Cruel! 

H  E<  R  O  D  E. 

:  .  .  Ofoibleffelô  fureur! 

MARIAMNE. 

De  l'état  ob  je  fuis  voyez  du  moins  l'horreur, 
Otez-moipar  pitié  cette  odieufe  vie. 

H  È'  R  O  D  E.      * 

Ah!  la  mienne  à  la  vôtre  eft  pour  jamais  unie. 

C'en  eft  fait  :  je  me  rends;  banniflez  votre  effroL 

Puifque  vous  m'avez  vu ,  vous  triomphez  de  moi. 

Vous  n'avez  plus  befoin  d'excufe  &  de  défenfe. 

Ma  tendreffe  pour  vous,  vous  tîentlieu  d'innocence. 

En  eft- ce  afloz,  ô  Ciel!  en  eft-ce  aflca%  Amour? 

C'eft  moi  qui  vous  imploré,  &  qui  tremble  à  mdn 
.%  tour. 

Serez- vous  aujourd'hui  la  Teole  inexorable? 

Quand 
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Quand  j'ai  tout  pardonné.,  ferai-je  encor  coupable? 
Mariamnc,  ceflbns  de  nous  perfécuter. 
Nos  cœurs  ne  font-ilis  faits  que  pour  fe  détefter? 
Nous  faudra-t-il  toujours  redouter  Tun  &  l'autre? 
Finiffons  à  la  fois  ma  douleur  &  la  vôtre. 
Commençons  fur  nous-même  à  régner  en  ce  jour; 
Rendez-moi  vôtre  main  j  i*èndez-moi  votre  amour; 

M  A  R  I  A  M  N  E.       . 

Vous  demandez  ma  main  !  Jufte  Ciel  que  j'implore^ 
Vous  favez  de  qiiel  fang  la  fienne  fume  encore. 

H  E'  R  O-  D  E. 

Èh  bien,  j'ai  fait  périr' &  ton  Perc  &  rnon  Roi; 

j'ai  répandu/on  fang  pour  régner  avec  toi. 

Ta  haine  en  eft  le  prix,  ta  haine  eft  légitime: 

Je  n'en  murmure  point ,  je  connoîs  tout  mon  crime: 

Que  dis-je?  fon  trépas,  l'affront  fait  à  tes  FiJs, 

Sont  les  moindres  forfaits  que  mon  cœur  ait  com- 
*  mis. 

Hérode  a  jufqu'à  toi  porté  fa  barbarie  ; 

Durant  quelques  momens  je  t'ai  même  haïe  : 

J*ai  fait  plus,  ma  fureur  a  pu  te  foupçonner  ; 

Et  rçffort  des  vertus  eft  de  me  pardonner.      . 

D'un  trait  fi  généreux,  ton  c(3eur  feu!  eft  capable. 

Plus 
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jPlus  Hérode  à  tes  yeux  doit  paroftre  coupable. 

Plus  ta  grandeur  éclaté  à  refpeûer  en  moi^  -   * 

Ces  nœuds  infionuoea:  qui  m'upiflept  4  tqi. 

ïu  vois  OLi  je  m'emporte ,  &  quelle  eft  ma  folbleffe* 

Garde  toi  d'at)uret  du  trouble, qui, mp  prelTe. 

Cher  &  cruel  objet  d'amour  &  de  fureur. 

Si  du  moins  la  pîcié  peut  entrer  dans  tonccçur^ 

Calme  TafFreux  defordre  oîi  mon  ame  s'égare. 

Tu  détournes  Jes  yeux.  .  .  Maj-iarane.  .  . 

M  A  R  I  A  M  N  E. 

Ah!  barbare j 
Un  jufle  repentir  produit-îl  vos  tranfports? 
Et  pourrai-je  en  effet ,  compter  fur  vos  remords? 

H  E'  R  O  D  E. 

Ouï,  tu  peux  tout  fur  moi,  (îfamoBîs  ta  haine.     ^ 

Hélas!  ma  cruauté I  ma  fureui*  inhumaine, 

C'eft  toi  qui  d^aqs  mon  cœur  as  fu  la  rallumer. 

Tu  m'as  rendu  barbare ,  en  ceflant  de  m'aimer. 

Que  ton  crime  &'  le  mien  foient  nbïez  dans  mes  lar- 
mes; ... 

Je  te  jure.  *  ♦ 


S  C  E'. 
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S  G  EN  E    V. 

HE'RODEy  MARIAMNE,  ELISE. 

tin  Garde. 

OEigneur,  tout  le  Peuple  eft  en  armes. 

Dans  le  fang  des  Bourreaux  il  vient  de  renverfer 

L^Echaffaut  que  Salome  a  déjà  fait  drefler. 

'  Au  Peuple  ,  à  vos  Soldats,  Vârus  commande  eii 
Maître: 

Il  marche  vers  ces  lieux ^  il  vient,  il  va  paraître. 

H  E^  R  O  D  E. 

Quoi!  dans  le  moment  mêit^e  oh  je  fuis  à  vos  pieds  j 
Vous  auriez  pu  I  perfide  ! . . . 

MA  RI  A  MNE. 

Ah!  Seigneur,  vous  croiriez?.:; 
H  E'  R  6  D  E. 

Tu  veux  ma  mort  !  eh  bien ,  je  vais  remplir  ta  haine  ; 

Mais  au  moins  dans  ma  tombe  il  faùè  qiie  je  t'en- 
traîne , 

En  qu'unis  malgré  toi . . .  Qu'on^la  garde ,  Soldats. 

S  CE- 
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S  C  E^  N  E    VI. 

ilE'RODE  ,  MARIAMNE  ,  SALOMÉ', 
M  A  Z  A  E  L,  E  L  I.S  E,  Gardesi 

SALOME'; 

AH!  mon  Frère, aux  Hébreux  ne  vous  préfentez: 
pas. 

Le  Peuple  foulevé  demande  votre  vie. 

Le  nom  de  Mariamne  excite  leur  JFurië  ; 

De  vos  mains  i  de  ces  lieux ,  ils  viennent  l'arracher: 

H  E'  R  O  D  E. 

Allons.  Ils  me  verront,  &  je  couis  les  chercher; 
De  rhorreur  oh  je  fuis  tu  répondras,  cruelle. 
Ne  l'abandonnez  pas  ;  ma  Sœur  i  veillez  fur  elle; 

MARIAMNE. 

je  ne  crains  point  la  mort,  mais  j'attefteljBsCîeux..; 

M  A  Z  A  E  L. 

Eh ,  Seigneur ,  les  Romains  font  déjà  foiis  vos  yeux. 


HE'- 
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MARI  A  MN  E, 


H  E'  R  O  D  E. 

Courons. . .  Mais  quoi  !  laiffer  la  coupable  impunie  ! 
Ah  je  veux  dans  fon  fang  laver  fa  perfidie; 
Je  veux,  j'ordonne  >  helas  !  dans  mon  funefte  fort, 
Je  ne  puis  rien  réfoudre ,  &  vais  chercher  la  mort. 

fin  du  quatrième  Aàe. 


AO 
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ACTE      V. 
S  C  F  N  E    I. 

MARIA  M  NE,   ELISE» 

Gardes. 

MA  RI  AMN  E. 

Loignez-vous,  Soldats  ;  daignez  laifler 
du  moins, 

Votre  Reine,  un  moment,  refpirer  fans 
témoins. 

Les  Gardes  fe  retirent  au  coin  du  Tbidtre^ 

Voilà  donc,  jufte  Dieu,  quelle  eft  ma  deftinée  ! 
La  fplendeur  de  mon  fang ,  la  pouf  pre  où  je  fuis  née , 
Enfin  ce  qui  fembloit  promettre  à  mes  beaux  jours  5^ 
D*un  bonheur  aflûré,  l'inaltérable  cours; 
Tout  cela  n'a  donc  fait  que  verfer  fur  ma  vie 

0  a  Le 
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Le  funefte  poifon,  dofat  elle  fut  remplie* 
0  naîflance !  ô  jeunefle  !  Et  toi,  trifte  beauté  ^ 
Dont  réclat  daijgereux  enfla  ma  vanité , 
Flatcufe  illufion  dont  je  fus  occupée. 

Vaine  ombre  de  bonheur,  que  vous  m'avez  trom* 

pée  ! 

Sous  ce  Trône  coupable,  un  étcrùel  ennui. 

M'a  creufé  le  tombeau  ,  que  Ton  m'ouvre  aujour- 
d'hui. 

Dans  les  profondes  eaux  j'ai  vu  périr  tnon  Frère, 

Mon  Epoux  à  mes  yeux  a  maffacré  pion  Père  : 

Par  ce  cruel  Epoux,  condamnée  à  périr. 

Ma  vertu  me  reftoit;  on  ofe  la  flétrir.   . 

Grand  Dieu  !  dont  les  rigueurs  éprouvent  l'inno- 
cence , 

Je  ne  demande  point  ton  aide  ou  ta  vengeanc^. 

J'appris  de  mes  Aïeux,  que  je  fais  imiter, 

A  voir  la  mort  fans  crainte,  &  fans  la  mériter^ 

Je  t'oflfre  tout  mon  fang.  Défens  au  moins  ma  gloire. 

Commande  à  mes  Tyrans  d'épargner  ma  mémoire^ 

Que  le  menfonge  impur  n'ofe  plus  m'outragef. 

Que  mon  païs  m'honore,  au  lieu  de  me  venger. 

Mais  quel  tumulte  affreux  !  quels  cris  !  quelles  allaf- 
mes! 

Ce  Palais  retentit  du  bruit  confus  des  atmes. 

Hé. 
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Hélas!  j*en  fuis  la  ça\ifé,  &  Tpn  pérît  pour  moi. 
On  enfonce  la  porte.  Ah  !  qu'eft-çe  que  je  voi  ? 


s  C  E^^  N  E    II. 

MARIAMNE,  VARUS,  ELISE,  ALBIN.     , 
Soldats  d^Hérode.  ' 

y 

Soldats  dç  Vaxusi. 

VA  RUS, 

X^  UïQZy  vils  Ennemis  qui  gardez  votre  Reine  ^ 
Hébreux^  difparoiiTez.  Romains,qu*on  les  enchaîne. 

Les  Gardes  &  les  Soldats  d'Hérode  s'en  vont. 

Venez,  Reine,  venez:  fécondez  nos  efforts: 
Suivez  mes  pas  ;  marchons  dans  la  foule  des  Mort^ 
A  vos  Perfécuteurs  vous  n'êtes  plus  livrée: 
Ils  n'ont  pu  de  ces  lieux  më  défendre  Tentxée. 
Dana  fon  perfide  fang  Mazaël  efl  plongé; 
Et  du  moins  à  demi ,  nion  bras  vous  a  vengé. 
D'un  inftant  précieux  faififfez  l'avantage. 

A 

Mettez  ce  front  augufte  à  l'abri  de  l'orage. 
Avançons. 

O  3  MA- 
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M  A  R  lA  M  N  E. 

Non^  Seigneur;  il  ne  m'eft  plus  permis 
D'accepter  vos  bontez  contre  mes  Ennemis. 
Après  rajHront  cruel,  &  là  tache  trop  noire. 
Dont  les  foupçons  d'Hérodeont  ofFenféma  gloire; 
Je  les  mériterois  ,  fi  je  pouvoîs  fouffrîr 
Cet  appui  dangereux  que  vous  venez  m'offrir.  ' 
Je  crains  votre  fecours,  &  non  Ta  barbarie. 
Il  eft  honteux  pour  moi  de  vous  devoir  la  vie; 
L'honneur  m'en  foit  un  crime.  Il  le  faut  expier. 
Et  j'attends  le  trépas  pour  me  juftifier, 

V  AR  US. 

Que  faites-vous,  hélas!  malheureufè  Princeffc } 

Un  moment  peut  vous  perdre.    On  combat.    Le 
tems  prefle. 

Craignez  encor  Hérode,  armé  du  defefpoir. 

M  A  R  I  A  M  N  E. 
Je  ne  crains  que  la  honte ,  &  je  fai  mon  devoir, 

V  A  RU& 

Quoi!faudra-t-îl  toujours  que  Varus  vous  offenfe? 
Je  vais  donc,  malgré-vous,fer;<^ir  votre  vengeance. 
Je  cours  à  ce  Tyran,  qu'en  vain  vous  refpeftez. 
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Je  revoie  au  combat  3  &  mon  bras.  .  • 

M  A  R  I  A  M  N  E. 

Arrêtez 
Je  détefte  un  triomphe»  à  mes  yeux  fi  coupable  ^ 

Seigneur,  le  fang  d'Hérode  eftpour  moi  refpedte- 
ble. 

Ceft  lui  de  qui  les  droits  •  .  • 

V  A  R  U  S. 

L'ingrat  les  a  perdus* 
M  A  R  I  A  MNE. 
Par  les  nœuds  les  plus  faînts  .  *  . 

V  A  R  U  S. 

Tous  vos  nœuds  font  rompus* 
M  A  R  I  A  M  N  E. 
Le  devoir  nous  unit. 

V  ARU  S. 

Le  crime  vous  fépare. 

N'arrêtez  plus  mes  pas.    Vengez -vous  d'un  Bar** 
bare. 

5auvez  tant  de  vertus  ... 

MARIA  MNE. 

Vous  les  deshonorez. 
O  4  •  VA- 
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V  A  RMJ  S. 

Il  va  trancher  vos  jours. 

M  A  R  I  A  M  N  E. 

Les  Cens  me  font  facrez. 

V  A  R  U  S. 

Il  a  fouillé  fà  main  du  fang  de  votre  Père. 
M  A  R  I  A  M  N  E. 

Je  fei  ce  qu'il  a  fait,  &  ce  que  je  dQi$  faire- 
ph  fa  fureur  ici  j'attends  les  derniers  traits , 
Et  ne  prends  point  de  lui  l'exemple  des  forfaits. 

y  A  R  U  S. 
Q  courage  !  ô  confiance  !  ô  cœur  inébranlable  ! 
Dieux!  que  tant  de  vertus  rend  Hérode  coupable! 
jpius  vous  me  commandez  de  ne  point  vous  fervir. 
Et  plus  je  vous  promets  de  vous  désobéir. 

Votre  honneur  s'en  ofFenfe  ,   &  le  mien  me  l'or- 
donne. 

Il  n'eft  rien  qui  m'arrête  ;  il  n'eft  rien  qui  m'étonne. 

Et  je  cours  réparer,  en  cherchant  votre  Epoux, 

Ce  tems  que  j'ai  perdu  fans  combattre  pour  vous. 


M  A  R  I  A  M  N  E. 

Seigneur  .'.  . 


S  C  Ev 
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S  C  E^  N  E     111. 

M  A  RI  AMNE,  ELISE, 

Gardes* 

M  A  R  I  A  M  N  E. 

MAis  il  m*échappe;  il  ne  veut  point  m*en« 
tendre. 

Ciel!  ô  Ciel  !  épargnez  le  fang  qu'on  va  répandre; 

Epargnez  mes  Sujets  ;  épuifez  tout  fur  moi. 

Sauvez  le  Roi  lui-même. 


s  c  E^  N  E  JV. 

MARIAMNE,  ELISE,  NABAL, 

Gardes» 

]  MARIAMNE. 

Ah!  Nabal,  çf^-cetoi? 

Qu'as- tu  fait  de  mes  Fils?  &  que  devient  ma  Me- 
'^    re? ' 

NABAL. 

Le  Roi  n'a  point  fur  eux  étendu  fa  colère. 

Os  Uni- 
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Unique,  &  ttifte  objet  de  fes  craQfpoks  jaloux ^  . 

Dans  ces  extrémicez  ne  craignez  que  pour  vous. 

Le  feul  nom  de  Varus  augmente  fa  furie. 

Si  Varus  eft  vaincu,  c'eft  fait  de  votre  vie. 

Déjà  même,  déjà  le  barbare  Zarès 

A  marché  vers  ces  lieux, chargé  d'ordres fecrets. 

Ofez  paroître ,  ofez  vous  feçourir  vous-même^ 

Jettezvous  dans  les  bras  d'un  Peuple  qui  vous  ai- 
me. 

Faites  voir  Mariamne  à  ce  Peuple  abattu. 

Vos  regards  lui  rendront  fon  antique  vertu. 

Appelions  à  grands  cris  nos  Hébreux  &  nos  Prê* 
très. 

Tout  Juda  défendra  le  pur  fang  de  fes  Maîtres. 
Madame,  avec  courage,  il  faut  vaincre, ou  périr. 
Daignez  ... 

MARIAMNE.- 

Le  vrai  courage  eft  de  favoir  fouffiir. 

Non  d'aller  exciter  une  foule  rebelle,  \ 

A  lever  fur  fon  Prince  une  main  criminelle. 

Je  rougirois  de  moi,  fi  craignant  mon  malheur. 

Quelques  vœux  pour  fa  mort  avoient  furpris  moii 
cœur , 

Si  j'avois  un  moment  fouhaité  ma  vengeance , 

Et  fondé  fur  fa  perte  un  refte  d'efpérance. 

Nabal^ 
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Nabal,  en  ce  moment,  le  Ciel  met  dans  mon  fein 

Un  deferpoir  plus  noble,  un  plus  digne  deffein. 

Le  Roi  qui  me  Toupçonne ,  enfin ,  va  me  connoître. 

Au  milieu  du  Combat  on  me  verra  paroître. 

De  Varus  &  du  Roi  j'arrêterai  les  coups. 

Je  remettrai  ma  tête  aux  mains  de  mon  Epoux, 

Je  fuïois  ce  matin' fa  vengeance  cruelle; 

Sfs  crimes  m'éxiloient  ;  fon  danger  me  rappelle.^  ^ 

Ma  gloire  me  l'ordonne  ;&  prompte  à  l'écouter,  '^ 

Je  vais  fauvei:  au  Roi  le  jour  qu'il  veut  m'ôten 

NABAL.  T 

Hélas  oh  courez-vous  !  dans  quel  dcfordre  extrê- 
me? •  •  .  ' 

M  A  R  I  A  M  N  E.  . 
]e  fvds  perdue ,  hélas!  c'eft  Hérode  lui-même. 


S  CE- 
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S  C  E*  N  E    V. 

HE'RODE,  MARIAMNE,   ELISE, 
ISfABAL,  IDAMAS,  Gardes, 

H  E'  R  O  p  E. 

ILs  fe  font  vus!  ah  Dieu  .  .  .  perfide,  tu  mour- 
ras. 

MARIAMNE. 

Pour  la  dernière  fois ,  Seigneur,  ne  foufirez  pas . . . 

.  H  E'  R  O  D  E. 

Çortcz...  Vous,  qu'on  la  fui  ve. 

N  A  B  A  L. 

Qjuftice  étemelle  f 


SCË"- 
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S  c  E^  N  E  vr. 

H  E'  R  O  DE,  I  D  A  M  A  s. 

Gardes. 

HE^R  ODE. 

\)  Ùe  je  n'entende  plas  le  nom  de  rinfidclle. 
£h  bien ,  braver  Soldats,  n'ai-je  plus  d'Ennemis? 

IDAM-AS. 

Les  Romains  Ibnt  défaits  ;  les  Hébreux  font  fou- 
rnis: 

Varus,  percé  de  coups,  vous  cède  la  ViftoirCi 

Ce  jour  vous  à  comblé  d'Une  éternelle  gloire. 

Mais  le  fang  de  Varus,  répandu  par  vos  mains» 

Peut  attirer  fur  vous.le  courroux  des  Romains. 

Songez-y  bien,Seigneur;& qu'une  telle  oflFenfe..;, 

H'E'RODE. 

De  la  coupable, enfin,  je  vais  prendre  vçageancc-i 
Je  perds  l'indigne  objet  que  je  n'ai  pu  gagner. 
Et  de  ce  feul  moment  je  commence  à  régner* 
j*étois  trop  aveuglé;  ma  fatale  tendreffe 
Etoit  ma  feule  tache ,  &  ma  ièule  foiblefle. 

LaifFoûS 
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«2  M  A  RI  A'MN  E;      " 

Laiffons  mourir  l'ingrate;  oublions  fes  attraits: 
Que  fon  Nom  dans  ces  lieux  s'efFace  pour  jamais; 
Que  dans  mon  cœur,  fur-tout, fa  mémoire  périffe» 
Enfin  tout  eft-il  prêt  pour  ce  jufte  fupplicc  ? 

I  D  A  M  A  S. 

Oui,  Seigneur. 

HE'RO  D  E. 

Quoi  I  fi-tôt  on  a  pu  m'obéïr  î  > 
Infortuné  Monarque!  elle  va  donc  périr  ? 
Tout  eft  prêt ,  Hamas  ? 

ID  A  M  A  S. 

Vos  Gardes  l'ont  faifîe. 
Votre  vengeance,  hélas  !  fera  trop  bien  fervie. 

H  E'  R  O  D  E. 

Elle  a  voulu  fa  perte;  elle  a  fu  m'y  forcer, 

Que  l'on  me  venge.    Allons,  il  n'y  faut  plus  peu- 
fer. 

Hélas!  j'aurois  voulu  vivre  &  mourir  pour  elle.  " 
A^quoi  m'as-tu  réduit,  Epottfe  criminelle  ? 


se  E^- 
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'  SCE^NE    DERNIERE. 

'    HE'RODE,  IDAMAS,   NABAL. 

H  E^  R  O  D  E. 

I/T  Abal ,  où  courez- vous  ?  Juftc  Ciel  !  vous  pieu- 
N       rez! 

De  crainte, ea  le  voïant^mes  fens  fonc  pénétrez. 

NABAL. 
^igneor  ... 

*  H  E'  R  O  D  E. 

Ah! malheureux,  que  venez-vous  médire? 

NABAL. 

]^  voix  en  vous  parlant,  fur  mes  lèvres  expire. 

H  E'  R  O  D  E. 
Mariamne... 

NABAL. 

O  douleur!  ô  rpgrets.fuperflus! 

HE'RODE. 

Quoil  c'en cft ftit? 

N  A  BAL.'  '/ 

Seigneur,  Mariamne  n'cft  plus. 

H  E'  R  ODE. 

Elle  ti'eft  plus?  grand  Dieu! 

N  A* 
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N  A  B  A  L. 

Je  dois  à  fa  mémoire  ^ 
A  fa  vertu  trahie,  à  vqus  i  à  votre  gloire; 
De  vous  montrer  le  bien  que  vous  avez  perdu. 
Et  le  prix  de  ce  fang  par  vos,  mains  répandu. 
Non,  Seigneur,  non,  fon  eœiir  n'étoît  point  infidelle; 
Hélas!  lorfque  Varus  a  combattu  pour  elle,  ^ 
Votre  Epoufe  à  mes  yeux  déteftant  fon  fecours  ; 
Vbloit  pour  vous  défendre  au  péril  de  fes  jbursl. 

H  ET  RÔDE. 
Qu'entens-je  !  ah  malheureux  !  ah  defefpoîr  extrême  ! 
Nabal,  que  m'as-tu  dit? 

N  A  B  A  L. 

C'êft  dans  ce  moment  même  ; 
bîi  fon  cœur  fe  faifoit  ce  généreux  effort. 
Que  vos  ordres  cruels  l'ont  conduite  à  la  mort:  - 
Salome  avoit  preflë  Tinftant  de  fon  fupplice. 

.     HE'R  ODE., 
b  Monftre,  qu'à  regret  épargna-  ma  juftice! 
Monftre, quels  châtimens  font  pour  toiréférve^f 
Que  ton  fang,  que  le  mien...  Ah  !  Nabal  achevez. 
Achevez  mon  trépas  par  ce  récit  funefte. 

NABAL. 

Comment  pourrài-je  hélas  !  vous  apprendre  le  refte? 

•  '  Vos 


Digitized  by  VjOOQIC 


T    R    A    G    E'    DIE.      ^2^ 

Vos  Gardes  de  ces  lieiuc  onl  oft  rarracher. 

Elle  a  fuivi  leurs  pas,  fans  vous  rien*  reprocher. 

Sans  affeûer  d'orgueil,  &  fans  montrer  de  crainte.. 

La  douce  Majefté  fur  fon  front  étoit  peinte, 

La  modefte  innocence  &  l'aimable  pudeur 

Régnoient  dans  fes  beaux  yeux,  ainfî  que  dans  fon 
cœur. 

Son  malheur  ajoutoit  à  l'éclat  de  fes  charmes. 

Nos  Prêtres ,  nos  Hébreux  dans  les  cris ,  dans  les  lar-» 
mes,  ' 

Conjuroient  vos  Soldats,  levoient  les  mains  vers  eux. 

Et  demandoient  la  mort  avec  des  <rris  ^ffreux. 

Hélas I  de  tous  cotez,  dans  ce  defordre  extrême. 

En  pleurant  Mariamne  ,  on  vous  plaignoit  vous- 
.  même. 

L*on  dîfoit  hautement  qu'un  Arrêt  fi  cruel 

Accableroic  vos  jours  .d'un  remords  éternel. 

H  E'  R  O  D  E. 

Grand  Dieu  !  que  chaque  mot  me  potte  un  coup 
terrible!' 

N  A  B  A  L. 

Aux  larmes  des  Hébreux  Mariamne  fenfible,  ' 

Cônfoloit  tout  ce  Peuple,  en  marchant  au  trépas. 

Enfin  vers  l'échaffaut  on  a  conduit  fes  pas, 

C'eft-là  qu'en  foulcvant  fes  mains  appefantîes 

Du  poids  afixeux  des  fers  indignement  flétries, 

P  „  Cruel  i  • 
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„  Cruel,  at-elle  dit,  &  malheureux  Epoux! 
,,  Marîamne,en  mourant, ne  pleure  que  fur  vouai 
,,.  Puîflîez-vous  par  ma  mort  finir  vos  injûftices. 
3,  Vivez,  régnez  heureux  fous  de  meilleurs  aufpîces^ 
„  Voyez  d'un  œil  plus  doux  mes  Peuples  &  mes  Fils; 
,5  Aimcz-les-ije  mourrai  trop  contente  à  ceprîx,' 
En  achevant. ces  mots,  votre  Epoufç  innocente 
Tend  au  fer  des  Bourreaux  cette  tête  charmante^ 
Dont  la  Terre  admiroit  les  modeftes  appas. 
Seigneur,  j'ai  vu  lever  le  parricide  brasj 
J'ai  vu  tomber  .  .  . 

HE'RODE. 
Tu  meurs ,  &  je  refph^e  encore  ? 
Mânes  facrez, chère  Ombre, Epoufe  que  j'adore,  . 
•  Refte  pâle  &  fanglant  de  l'objet  le  plus  beau  y 
Je  te  fuivrai  du  moins  dans  la  nuit  du  tombeau. 
Quoi  !  vous  me  retenez?  Quoi  !  Citoyens  perfides. 
Vous  arifachéz  ce  fer  à  mes  mains  parrîcides  f 
Ma  chère  Mariamne ,  arme-toi^  punis-moi. 
Viens  déchirer  ce  cœur,  qui  brûle  encor  pour  toi,- 
Je  me  meurs.  Il  tombe  dans  un  fauteuil.- 

N  A  B  A  L. 
I>e  fes  fens,  il  a  perdu  Tufage;- 
Il  fuccombe  à  fes  maux.* 

H  £>• 
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HE*  ROCK 

Quel  fiinefte  nuage! 

S'eft  répandu  foudaîn  fur  mes  efprks  troublez! 

D'un  fombrcfic  noir  chagnn  mes  fensfontaccablezl 

D'o^,  vient  qu'on  m'abandonne  au  trouble  qui  liiè 
génef* 

^e  ne  vois  point  ma  Sœur,  je  rie  vois  point  la  Reine:^ 

Vous  pleurez,  vous  n'ofez  vous  approcher  de  moil 

Trille  Jérufalem,  tutuis  devant  ton  Roi? 

<^u'ai-je  dont  fait?  Pourquoi  fuis-je  en  horreur  afi 
monde?  ' 

Qui  me  délivrera  de  ma  douleuf  profonde^ 

t^àr  qui  ce  long  tourment  fèra-t-il  adouci  ? 

Qu'on!  cherche  Mâriairine,  &  qu'on  Tamene  ièt^ 

N  A  B  A  L; 
Mariâmne,  Seigneur? 

H  E'  R  6  D  Ë. 

Oui  ;  je  fens  que  fa  vue  ,* 

Va  rendre  un  calme"  heureux  à  mon  ame  éperdue  ^ 

ï  ,       -    ■  .•.      I  .     •  .  t' 

Toujours  devant  fes  yeux  que  j'aime  &  que  je  crams,' 

Mon  cœur  eft  miolris  troublé.  ;  mes  jours  îbnt  plus 
ferains. 

Déjà  niéme  à  fori  nom  nies  douleurs  s'àffbiblifleùh' 

t)éja  de  mon  chagrin  les  ombres  s'échirciflent. 

Qu'elle  vienne. 

Pi  Ni: 
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Seigneur  ...  ^  ^  „ 

^^  HE'RODE. 

Je  veux  la  voir» 

^     N  A  B  A  L. 

Hélas! 

Avez- vous  pu.  Seigneur,  oublier  fon  trépas! 

HE'RODE. 

Cruel!  que  dîtes- vous? 

N  A  B  A  L. 

La  douleur  le  tran(|)orte  : 

Il  ne  fe  connoît  plus. 

HE'RODE. 

Quoi  !  Mariamne  eft  morte  ! 

Ak  funefte  Raifon,  pourquoi  m*éclaîres-tu  ! 

Jour  trifte 5  Jour  affreux, pourquoi  m'ès-tu  rendu? 

Lieux  teints  de  ce  beau  fang  que  Ton  vient  de  ré- 
pandre.. 

Murs  que  j*ai  relevés.  Palais,  tormbez  en  cendre. 

Cachez  fous  les  débris  de  vos  fuperbes  Tours^ 

La  place  oti  Mariamne  a  vu  trancher  fes  jours. 

Quoi  Mariamne  eft  morte!  &  j'en  fuis  l'homicide  ! 

Puniflez,  déchirez  ce  Monftre  parricide. 

Armez- vous  contre  moi.  Sujets  qui  la  perdez. 

Tonnez,  écrafez-mod,  Cieux  qui  la  poflTédez. 

Fin  du  cinquième  6?  dernier  A6te.    - 

LE 
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AVERTISSEMENT. 

CEtte  Tragédie  fat  jouée  pour  la 
première  fois  en  1730.  Ceft 
de  toutes  les  Pièces  de  notre  Auteur 
celle  qui  eut  en  France  le  moins  de 
fuccez  aiisç  Repréfentations  ;  elle  ne 
fut  jouée  quefeize  fois  ,  é^  cejl  celle 
qui  a  été  traduite  en  plus  de  Langues^ 
&  que  les  'Nations  Etrangères  aiment 
k  mieux.  Elle  eft  ici  fort  différente 
des  premières  Editions  de  Paris. 
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SUR    LA' 


TRAGEDIE. 


A*  M  Y  L  O  R  D 


BOLINGBROOKE. 

I  je  dédie  à  un  Anglais  un  Ouvra- 
ge reprëfenté  à  Paris ,  ce  n'eft 
pas,  MYLORD,  qu^iln'yaic 
^  aufli  dans  ma  Patrie  des  Juges 
très-éclairez  ,  &  d'excellens  Efprits  aux- 
quels j'eufle  pu  rendre  cet  hommage.  Mais 
vous  favez  que  la  Tragédie  de  Brutus  eft 
née  en  Angleterre  :  Vous  vous  fouvenez 
que  lorsque  j'étois  retiré  à  Wandsworth ,  ^ 
chez  mon  ami  M.  Faukener ,  ce  digne  & 
verxueuf  Citoyen,  je  m'occupai  chez  lui  à 
écrire  en  Profe  Anglaife  le  premier  Afte  de 
V  s  cette 
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cette  Pièce  ,  à  peu  près  tel  qu'il  eft  aû-i 
jourd'hui  en  Vers  Français.  Je  vous  ea 
parlois  quelquefois ,  &  nous  nous  éton- 
nions qu'aucun  Anglais  n'eût  traité  ce  fu- 
jet,  qui  de  tous  eft  peut-être  le  plus  conve- 
nable à  votre  Théâtre.  Vou's  m'encoura- 
giez à  continuer  un  Ouvtege  fufireptible  de 
fi  grands  fentimens. 

SouflFrez  donc  que  je  vous  préfente  B  ru- 
Tus*5  quoiqu'écrit  dans  une  autre  Langue, 
doSte  fermones  utriufque  lingua  ,  à  vous  qui 
me  donneriez  des  leçons  de  Français  auilî-  ' 
bien  que  d'Anglais  9  à  vous  qui  m'appren- 
driez du  moins  à  rendre  à  ma  Langue  cette 
force  &  cette  énergjie  qu'in^pjjre  la  noble 
liberté  de  penfer  ;  car  les  fentimens  vigou- 
reux de  famé  paflent  toujours  dans  le  lan- 
gage ,  &  qui  penfe  fortement ,  parle  à% 
même. 

Je  vous  avoue ,  MYLORD, qu'à  mon 
.  retour  d'Angleterre  ,  où  j'avois  pafFé  deux 
années  dans  une  étude  continuelle  de  votrç 
Langue  ,  je  me  trouvai  embarafle  lorfque 
je  voulus  compafer  une  Tragédie  Françaî- 
ie.  Je  m'étois  prefque  accoutumé  à  penfer 
en  Anglais  :  je  fentois  que  les  termes  dem2 
Langue  ne  venoient  plusfe  préfenteràmon 
imagination  avec  la  même  abondance  qu'au- 
paravant; c'étoit  comme  un  Ruiffeau  dont 
la  fource  avoit  été  détournée  ;  il  me  fallut 
du  tems  &  de  la  peine  pour  le  faire  couler 
dans  ion  premier  lit.  Je  compris  bi^n  alors' 

que 
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que  pour  réuffir  dans  un  Art,  il  le  faut  cul« 
ûver  toute  fa  vie. 

Ce  qui  m'effraya  le  plus  en  rentrant  dans  I>e  k 
cette  carrière  ^  ce  fut  la  févérité  de  notre  ^^^f  ^ 
Poëfîe  ,  &  Tefdavage  de  la  rime.    Je  re-  dffficul- 
grettois  cette  heureufe  liberté  <^ue  vous  avez  té  àe  Is^ 
d'écrire  vos  Tragédies  en  vers  non  rimez ,  Verfifi- 
d'allonger,  &  fur-tout  d'accourcilr  prefque  ^^ 
t (pus  vos  mots  9  de  faire  enjamber  les  vers  çaife.* 
lès  uns  fur  les  autres  ,  &  dé  créer  dans  le 
befoin  des  termes  nouveaux ,  qui  font  tou- 
jours adoptez  chez  vous ,  lorfqu'ils  font  fo- 
nores ,  intelligibles  &  néceflaires.  Un  Poe-     • 
te  Anglais,  difois-je  ,  eft  un  homme  libre 
oui  ailervit  fa  Langue  à  fon  génie  ;  le  Fran- 
çais eft  un  efclave  de  la  rime  ,    obligé  de 
faire  quelquefois  quatre  vers  ,  pour  expri-» 
mer  une  penfëe  qu'un  Anglais  peut  rendre 
en  une  feule  ligne.    L'Anglais  dit  tout  ce. 
ûu'il  veut,  le  Français  ne  dit  que  ce  qu'iî- 
peut.     L'un  court  dans  une  carrière  vafte, 
&  l'autre  marche  avec  des  entraves  dans 
lin  chemin  gïiflant  &  étroit. 

Malgré  toutes  ces  réflexions  &  toutes  ces 

5)laintes,  nous  ne  pourrons  jamais  fecouer 
è  joug  de  la  rime  ,  elle  eft  effentielle  à  là 
!PoèTie  Frànçaîfe.  Notre  Langue  ne  com- 
porte point  d'inverfions,  nos  Vers  ne  fouf*- 
îrent  point  d'enjambement  :  nos  fyllabes 
ne  peuvent  produire  une  harmonie  fenfiblé 
par  leurs  mefures  longues  ou  brèves:  nos 
céfures  &  un  Certain  nombre  de  pieds  ne. 
^     .    ,  fuffi- 
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fuffiroîent  pas  pour  diftin^uer  la  Profe  d'a^ 
vec  la  Verfification  ;  la  rime  eft  donc  né- 
ceflaire  aux  Vers  Français. 

De  plus,  tant  de  Grands  Maîtres  qui  ont 
fait  des  vers  rimez,  tels  que  les  Corneilles, 
les  RaciqeS)  les  Defpreaux^  ont  tellement 
accoutumé  nos  oreilles  à  cette  harmonie , 
que  nous  n'en  pourrions  pas  fupporcer  d'au* 
tre>  &je  le  répète  encore,  quiconque  vou-. 
droit  fe  délivrer  d'un  fardeau  qu'a  porte  le 
Grand  Corneille  ,  feroit  regardé  avec  rai- 
fon ,  non  pas  comme  un  génie  hardi  qui 
s'ouvre  une  route  nouvelle  ,  mais  comme 
un  homme  trés-foible  qui  ne  peut  pas  fçfou- 
tenir  dans  Tancienne  carrière. 
\.  On  a  tenté  de  nous  donner  des  Tragédies 
J^^  en  Profe; mais  je  ne  crois  pas  que  cette  en- 
Profc.  treprife  puifle  déformais  réuflir  ;  qui  a  le 
plus  ne  fauroit  fe  contenter  du  moins.  On 
fera  toujours  mal  venu  à  dire  au  Public ,  je 
vien%  diminuer  votre  plaifir.  Si  au  milieu 
des  Tableaux  de  Rubens  ou  de  Paul  Vero* 
nefe ,  quelqu'un  venoit  placer  fes  defleins 
au  crayon,  n'auroit-il  pas  tort  de  s'égaler  à 
ces  Peintres  ?  On  eft  accoutumé  dans  les 
Fêtes ,  à  des  Danfes  &  à  des  Chants ,  ;  fe- 
roit-ce  aflez  de  marcher  &  de  parler,  fous 
prétexte  qu'pn  marcheroit  &  qu'on,  parle- 
roit  bien ,  &  que  cela  feroit  plus  aifé  &  plus 
naturel  ? 

Il  y  a  grande  apparence  qu'il  faudra  tou- 
jours des  Vers  fur  tous  les  Théâtres  Tra- 

giqucs. 
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giqneâ ,  Se  de  plbs  toujours  dés  rimes  for 
le  nôtre.  C'eft  même  à  cette  contrainte 
de  la  rime ,  &  à  cette  févérité  extrême  de 
notre  verfîfication  que  nous  devons  ces  ex* 
cellens  Ouvrages  que  nous  avons  dans  no** 
tre  Langue. 

Nous  voulons  que  la  rime  ne  coûte  ja- 
mais rien  aux  penfées  ,  qu'elle  ne  foit  ni 
triviale  ni  trop  recherchée  ;  nous  exigeons 
rigoureufement  dans  un  Vers  la  même  pu-» 
recé ,  la  tnême  exaâitude  que  dans  la  Pro« 
fè.  Nous  ne  p^mettons  pas  la  moindre 
licence  ;  nous  demandons  qu'un  Auteur  por- 
te fans  difcontinuer  toutes  ces  chaînes ,  & 
cependant  qu'il  paroifie  toujours  libre ,  & 
nous  ne  reconnoiflbns  pour  Poètes  que  ceux  E^em- 
qui  ont  rempli  toutes  ces  conditions.     ^      pies  de 

Voilà  pourquoi  il  eft  plus  aifé  de  faire  f»  ^ffi- 
cent  vers  en  toute  autre  Langue ,  que  qua-  ^^  y™ 
tre  vers  en  firançais.    L'exemple  de  notre  pran. 
Abbé   Régnier  Defmarais  de  l'Académie  çais. 
Françaife  &  de  cellle  de  la  Crufca^  en  eft 
une  preuve  bien  évidente.  Il  traduifit  Ana- 
créon  en  Italien  avec  fuccès ,    &  fes  vers 
Français  font ,    à  l'exception  de  deux  ou 
trois  Quatrains  ,    au  rang  des  plus  médio- 
cres.    Notre  Ménage  étoit  dans  le  .même 
cas  9  &  combien  de  nos  beaux  Efprits  ont 
fait  de  trés-beanx  vers  Latins  ,  &  n'ont  pu 
être  fupportables  en  leur  Langue? , 

Je  fai  combien  de  difputes  j'ai  effuyées 
iur  notre  Vérification  en  Angleterre  9  & 

quels 
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quels  reproches  me  fâdc  fonvent  le  favamr 
Evêque  de  Roche{î:er  far  cette  contrainte 
puérile  qu'il  prétend  que  nou3  nous  impo- 
Ibns  de  ga^yeté  de  cœur.     Mais  foyez  per- 
fuadé,  M  Y  LORD,   que  plus  un  Etran- 
ger connoîcra  notre  Langue  ,    &  pins  il  fe 
1     .      réconciliera  avec  cette  rime  qui  l'eflEraye 
phît^     d'abord.  Non- feulement  elle  eft  néceflai-: 
aux       re  à  notre  Tragédie,    mais  elle  embellit 
Fran-     ^pg  Comédifes  même.      Un  bon  mot  en 
toe^chns  ^^^s  ^^  ^^  retenu. plus  aifément;  les  por- 
lesCo-   traits  de  la  Vie  humaine  feront  toujours 
toédics.  plus  frappans  en  vers  qu'en  profe,&  qui 
dit  Fers  en  Français  ,   dit  néceflairement 
des  vers  rimez;  en  un  mot^  nous  avons 
des  Comédies  en    Profe  du   célèbre  Mo- 
lière, que  l'on  a  été  obligé  de  mettre  en 
vers  après  fa  iport,  &  qui  ne  font  plus 
jouées  que  de  cette  manière  nouvelle. 
Ca  aè-      ^^  pouvant,    MYLORDi  bazarder 
re^da     ^^^  ^^  Théâtre  Français  des  vers  non  ri-» 
Théâtre  mes,  tels  qu'ils  font  en  ufage  en  Italie  & 
Anglais.  ^^  Angleterre  ,    j'aurois  du  moins  voulu 
tranfporter  fur  notre  Scène  certaines  beau* 
tez  de  la  vôtre.     Il  eft  vrai,  &  je  l'avoue; 
que  le   Théâtre   Anglais  eft  bien  défec* 
tueux:  J'ai  entendu  de  vôtre  bouche,  que 
vous  n'aviez  pas  une  bonne  Tragédie  ; 
mais  en  récompenfe  dans  ces  Pièces  fi 
monftrueufes,  vous   avez  des  Scènes  adr» 
mirables.     Il  a  manqué  jufqu'à  préfent  à 
prefqoe  totis  les  Auteurs  Tragiques  de  voV 

lit 


Digitized  by  Vj^OQIC 


SUR  LJ  TRAGEDIE.   %i^ 

•tre  Nation,  cette^  pareté,  ce«e -ceoduite 
^régulière,  ces  bienféances  de  Taélion  &  du 
ilile  ,  cette  élégance ,  &  toutes  ces  finefles  ,  ' 
-de  l'Art ,  qui  onc  établi  la  réputation  du 
Théâtre  Français  depuis  le  Grand  Çorneil; 
le.  Mais  vos  Pièces  les  plus  irréguliérei 
ont  un  grand  mérite ,  c'efl:  celui  de  l'ac- 
tion. .  , 

Nous  avons  en  France  des  Tragédies 
€ftimées,  qui  font  plutôt  des  converfations 
qu'elles  ne  font  la  repréfentation  d'un  évé* 
nement.  Un  Auteur  Italien  m'écrivoiç 
dans  une  Lettre  fur-  les  Théâtres-  ,,  Un 
^,  Critico  del  noflro  Paftor  fido  dilTe  che 
^  quel  componimento  era  un  riaflunto  di 
^,  belliflSmi  Madrigali^  credo  j  fe  viveiFe, 
i,  che  direbbe  délie  Tragédie  Francefî  che 
,i  Ibno  un  riaflunto  di  belle  Elégie  &  fon- 
5j  tuofi  Epitalami. 

J'ai  bien  peur  que  cet  Italien  n'ait  trop  ' 
raifon.  Notre  délicatefle  exceffive  nou$ 
force  quelquefois  à  mettre  en  récit  ce  que 
nous  voudrions  expofer  aux  yeux.  .  Nous 
craignons  dehazarder  fur  la  Scène  des  Spec- 
tacles nouveaux  devant  une  Nation  accou- 
tumée à  tourner  en  ridicule  tout  ce  qui  n'eft 
pas  à'^fage. 

L'endroit  où  Ton  joue  la  Gomédxç,  &leç  Défauts 
abus  qui  s'y  font  gliflez  ,  font  .encore  une  ^^^^ 
éaufe  de  cette  fécherefle  qu'on  peut  r^pro-  Fran- 
cher  à  quelcpes-unes  de  nos  Pièceis*    Les  çais. 
bancs  qui  font  fur  le  Th^âtie  deilioez  au^ 

S^pec- 
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Spe6biteuT8,  rétredlSnit  la  Scène,  &  ren*- 
dent  toute  aâion  prefque  impraticable.  Ce 
défaut  eft  caufe  que  les  Décorations  tant 
recommandées  par  les  Anciens,  font  rare- 
ment convenables  à  la  Pièce.  Il  empêche 
fur*tout  que  les  Aâeurs  ne  pafTent  d'un  ap- 
partement dans  un  autre  aux  veux  des'Spec- 
tateurs  ,  comme  les  Grecs  o:  les  Romains 
le  pratiquoient  fagement ,  pour  conferver 
à  la  fois  Tunité  de  lieu  &  la  yraifemblan» 
ce. 
Exem»  Comment  oferions«>nous  fur  nos  Théâtres 
pie  du  faire  paroître  ,  par  exemple ,  l'ombre  de 
And\  Pompée,  ou  le  génie  de  Brutus,  au  milieu 
'  de  tant  de  jeunes  gens  qui  ne  regardent  jac 
mais  les  chofes  les  plus  férieufes  que  com* 
me  l'occafion  de  dire  un  bon  mot  ?  Com- 
ment apporter  au  milieu  d'eux  fur  la  Scène, 
le  corps  de  Marcus ,  devant  Caton  fon  pè- 
re, qui  s'écrie:  „  Heureux  jeune  homme, 
„  tu  es  mort  pour  ton  pays  !  O  mes  amis , 
,,  lailFez  moi  compter  fes  glorieufes  bldTu- 
„  res  !  Qui  ne  voudroit  mourir  aiafi  pour 
„  la  patrie  ?  Pourquoi  n*a-t»on  qu'une  vie 
„  à  lui  facrifier  !  .  .  .  .  Mes  amis  ne  pleu- 
„  rez  point  ma  perte  ,  ne  regrettez  point 
„  mon  fils ,  pleurez  Rome ,  la  Maîtrefle 
,,  du  Monde  n'efl:  plus  ',  ô  liberté  !  S  ma 
„  patrie  !  .  .  .  ô  vertu  !  &c.  , 

Voilà  ce  que  feu  M.  Addiflbn  ne  craignit 
point  de  faire  repréfenter  à  Londres ,  voilà 
ce  qui  fut  joué,  traduit  en  Italien  ,   dans 

plus 
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^ias  d'uoe  Villa  4'^alie.  Mai$  fi  nous  hi^ 
zardions  à  Paris  un  tel  fpeâacle ,  n'enten- 
dez-vous pas  déjà  le  Parterre  qui  fe  récrie?^ 
&  ne  voyez- vous  pas  nos  femmes  qui  dé- 
tournent la  tête  ? 

Vous  n'imagineriez  pas  à  queî  point  va 
cette  délicatefle-    L'Auteur  de  notre  Tra- 
gédie de  ManliUs  prit  fon  fujet  de  la  Pièce 
Anglaife  de  M.  Ôtway  ,    intitulée,  yeni/e  Compi- 
fauvée.     Le  fujet  efî:  tiré  de  J'Hiftoire  de  la  ^f^^^ 
conjuration  du  Marquis  de  Bedemar ,  écrite  ^mà^ 
par  l'Abbé  de  S.  Real  ;  &  permectez-moi  de  m.  deU 
dire  en  paflant  que  ce  morceau  d'Hiftoire  j  Fofle, 
égal  peut-être  à  Saiufte ,    efl:  fort  au-def-  y^^^^^ 
fus  &  Àt  la  Piè$:e  d'Otway  &  de  notre  Man-  Jc^m. 
iius^  Otway< 

Premièrement ,  vous  rémarquez  le  pré- 
jugé qui.  a  forcé  l'Auteur  Français  à  cjégui* 
f«r  fous  ^es'  noms  Romain^  une  avanturô 
connue  ,  que  l'Anglais  a  traitée  naturelle- 
ment fous  les  noms  véritables.  On  n'a  point 
trouvé  ridicule  au  Théâtre  de  Londres  j 

2u'un  AmbalTadeur  Efpagnol  s'appellât  Be-» 
emar  ;  &  que  des  Conjurez  euflent  le  nom 
de  Jafficr,  de  Jacques-Pierre ,  d'Eliot  ;celi 
feul  en  France  eût  pu  faire  tomber  la  Piè- 

JVlaîs  voyez  qu*Otway  ne  craint  point 
d'aflembler  tous  les  Conjurez.  Renaud  prend 
leurs  fermens  ,  alligne  à  chacun  fon  pofte^ 
prefcrit  l'heure  du  carnaçe ,  &  jette  def 
i^ms  en  tems  d^  regards  inquiets  &  foup- 
'  Q  ^^^' 
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çonneux  fur  Jaffier  dont  il  fc  défie.  II  leur 
fait  à  tous  ce  difcours  pathétique  ,  tradcât 
mot  pour  mot  de  l'Abbé  de  S.  Réal. 

Jamais  repos  fi  profmd  ne  précéda  un  trou^ 
blefi  grand.  Notre  bonne  deflinie^  a  avenue 
Us  plus  clairvoyans  de  tous  les  hommes ,  rajûré 
les  plus  timides^  endormi  les  plus  foupçonneux ^ 
confondu  les  plus  fubt ils  :    nous  vivons  encore^ 

mes  cher  s  amis nous  vivons  ,  £3*  notre  vie 

fera  bien-tit  funefie  aux  Tyrans  de  ces  lieux  , 
&c. 

Qu'a  fait  TAuteur  Français  ?  Il  a  craint 
de  bazarder  tant  de  perfonnages  fur  la  Scè- 
ne \  il  fe  contente  de  faire  réciter  par  Re* 
'  naUd  fous  le  nom  de  Rutile^  une  foible  par- 
tie de  ce  même  difcoufs  qu'il  vient,  dit-il, 
de  tenir  aux  Conjurez.  Ne  fentez-vous 
pas  par  ce  feul  expofé  combien  cette  Scè- 
ne Anglaife  eft  au-deflus  de  la  Françaîfe, 
la-Pièce  d'Otway  fût -elle  d'ailleurs  monf- 
trueufe. 

Avec  quel  plailîr  n*aî-je  point  vu  à  Lon- 
dres votre  Tragédie  du  Jules  Céfar ,    qui 
depuis  cent cinquanteannées fait  les  délices 
de  votre  Nation  ?  Je  ne  prétens  pas  affûrér 
,     ment  approuver  les  irrégularitez  barbares 
j^*ju  dont  elle  eft  remplie.     Il  eft  feulement  é- 
Julef      tonnant  qu'il  ne  s'en  trouve  pas  davantage 
Céfar     dans  un  Ouvrage  compofé  dans  un  Siècle 
de  Sha-  d'ignorance,  par  un  homme  qui  même  ne 
ieipear*  f^y^j^  p^g  jg  L^tin ,  &  qui  n'eut  de  Maître 
que  fon  génie  y  mais  au  milieu  de  tant  de 
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îmtts  groffiéres  ^  avec  quel  taviâ^ent  je 
voyois  Brutus  tenant  encore  un  poignard 
teint  du  fang  de  Céfàr  »  aflèm|>ler  Je  "Peu- 
ple Romain,  &  Jui  parler  ainfi  du  haut  de 
la  Tribune  aux  Harangues. 

Romains  ,  Compatriotts  ,  Amis  ,  /V/  efi 
quelqu'un  de  vous  qui  ait  été  attadfé  à  Céfar , 
quHl  facbi  que  BruSus  ne  Vétmt  pas  moins.: 
Oui^  je  t aimais  ,  Romains  ,  &  fi  vous  me 
demandex  pourquoi  f  ai  verfé  fon  fang ,  c'efi  que 
faimois  Rome  davantage.  Foud^iez^vous  voir 
Céfar  vivant ,  6?  mourir  fes  efclaves ,  plutit 
que  d'acheter  voire  Kbertéparfa  métt?  Céfar 
et  oit  mon  ami ,  je  le  pleure  ;  il  é toit  heureux  y 
j^applaudis  à  fes  triomphes  ;  ilétoit  vaillant^ 
je  V honore  j  mais  il  étoit  anAitieuM  ,  je  Fai 
tûé. 

T a-t'il  quflquun  parmi  vous  ajfez  lâche 
■  pour  regretter  la  fervifude  ?  S'il  en  efi  unfeul^ 
quil  parle  ,  qu'il  fq  montre  %  c'eft  lui  que  fai 
offenfé:  Ta-t-il  quelqu'un  affez  infâme  pour  ' 
oublier  ^u' il  efi  Romain?  ^' il  parle  ^  c' efi  lui 
feul  qui  efi  mon  ennemi. 

CHOEUR  DES  ROMAINS. 

*    Perfonne^  Non^  Brutus^  perfonne. 

BRUTUS. 

jlinfi  donc  je  n'ai  offenfé  perfonne.    Foici  h 
eorps  du  DiSiateur  qu'on  vous  apporte  ^  lesder- 
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mers  devoirs  lui  feront  rendus  par  jinfoim  ^  fur 
cet  jfntoine  ,  qui  ff  ayant  point  eu  de  part  au 
cbâiiment  de  Ci  fur  ^  en  retirera  le  nfime  avan- 
tage que  moi  &  que  cbacun  de  vous,  k  bonheur 
inefiimable  dêtre  libre.  Je  nai  plus  qu'un  mot 
à  vous  dire  :  J'ai  tué  de  cette  main  mon  meil- 
leur ami  pour  le  falut  de  Rome  ;  je  garde  ce 
même  poignard  pour  moi  y  quand  Rome  dem^m- 
dera  ma  vie. 

L  E    C  H  OE  UiL 

FiveZy  BrutuSj  vivez  à  jamais. 

Après  Cette  Scène  /Antoine, vient  émou- 
voir de  pitié  ces  mêmes  Romains  ,  à  qui 
Brutus  avoit  infpiré  fa  rigueur  &  fa  barba- 
rie. Antoine  par  un  difcours  artificieux 
ramené  infenCblement  ces  efprits  fuperbee, 
&  quand  il  les  voit  radoucis  ,  alors  il  leur 
montre  le  corps  de  Céfar,  &  fefçrvantdes 
figures  les  plus  pathétiques,  il  les  excite  au 
tumulte  &  à  la  vengeance. 

Peut-être  les  Français  ne  fouffriroîent 
pas  que  l'on  fît  paroître  fur  leur  Théâtre 
un  Chœur  compofé  d'Artifans  &  de  Plé- 
beïefts  Romains  :  que  le  corps  fanglanc  de 
Céfar  y  fût  expofé  aux  yeux  du  Peuple ,  & 
qu'on  excitât  ce  Peuple  à  la  vengeance  du 
haut  de  la  Tribune  aux  Harangues  ;  c  eu  à 
la  Coutume ,  qui  eft  la  Reine  de  ce  Mon- 
de^  à  changer  le  goût  des  Nations,  & 

à  tour* 
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à  tourner  en  plaifir  les  objets  de  notre 
averfîon. 

Les  Grecs  ont   hazardé  des  Speftacles    Spefta- 
non  moins  révoltans  pour  nous.  Hippolite  ^,^|^^i^^'* 
brifé  parfachâte,  vient  compter  fes  bief-  chez^es 
fares,  &  pouffer  des  cris  douloureux.     Phi-  Grecs. 
loftète  tombe  dans  fes  accès  de  fouffrance, 
un  fang  noir  coule  de  fa  playe.    Oedipe 
couvert  du  fang  qui  dégoûte  encore  desret 
tes  de  fes  yeux  qu'il  vient  d'arracher  ,    fe 
plaint  des  Dieux  &  des  hommes.     On  en* 
tend  les  cris  de  Clitemneftre  que  fon  pro- 
pre fils  égorge  ;&  Eleftre  crie  fur  le  Théâ- 
tre  :  Frappez ,  ne^  t épargnez  pas  ,  elle  n'a  pas 
éparffié  notre  père.    Promethée  eft  attaché 
fur  un  Rocher  avec  des  doux  qu'on  lui  en* 
fonce  dans  l'eflomac  &  dans  les  bras.     Les 
Furies  répondent  à  l'ombre  fanglante  de  ^ 

CUtemneftre  par  des  hurlemens^  lans  aucu- 
ne articulation.  Beaucoup  de  Tragédies 
Grecques ,  en  un  mot  ,  ïont  remplies  de 
cette  terreur  portée  à  l'excès. 

Je  fai  bien  que  les  Tragiques  Grecs  , 
d'ailleurs  Supérieurs  aux  Anglais ,  ont  erré 
en  prenant  fouvent  l'horreur  pour  la  ter- 
i  reur ,  &  le  dégoûtant  &  l'incroyable  pour 
Je  tragique  &  le  merveilleux.  L'Art  étoît 
dans  Ion  enfance  à  Athènes  da  tems  d'iEf-^ 
<;Jiyle ,  comme  à  Londres  du  tems  de  Sha- 
kefpear  ;  mais  parmi  les  grandes  fautes  des 
Poètes  Grecs ,  &  même  des  vôtres ,  on 
trouve  un  vrai  pathétique  6c  de  finguliéres 
(^  3  beau»  ^ 
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blutez  ;&  fi  quelques  Français  qui  necon- 
noiffent  les  Tragédies  &  les  mœurs  étran* 
gères  que  par  des  Traduélions  &  fur  des 
ouï  dire  ^  les  condamneoc  (ans  aucune  ref* 
tri^ion  ,  ils  font ,  ce  me  femble ,  comme 
des  aveugles  4  qui  affûreroient  qu'une  Rofe 
ne  peut  avoir  de  couleurs  vives ,  parce 
qu'ils  en  compteroient  les  épines  à  tâtons. 

Mais  fi  les  Grecs  &  vous  ,  vous  paflez 
les  bornes  de  la  bienféance  ^  &  fi  fur-tout 
les  Anglais  ont  donné  des  fpeâacles  effroya* 
blés ,  voulant  en  donner  de  terribles  ;  nous 
autres  Français  aufli  fcrupuleux  que  vous 
avez  été  téméraires  ,  nous  nous  arrêtons 
trop  de  peur  de  nous  emporter  ,    &  quel* 

Suefois  nous  n'arrivons,  pas  au  tragique , 
ans  la  crainte  d'en  pafièr  les  bornes. 
Je  fuis  bien  loin  de  propofèr  que  la  Scè- 
ne devienne  un  lieu  de  carnage,  comme 
elle  l'efl:  dans  Shakefpeair:,  &  dans  fes  fuc* 
ceifeurs ,  qui  n'ayant  pas  fotï  géme ,  n'ont 
imité  que  les  défauts  ;mais  j'ofe  croire  qu'il 
y  a  des  fituations  qui  ne  paroiflent  encore 

Sue  dégoûtantes  &  horribles  aux  Français, 
ï  qui  bien  ménagées  ,  repréfentées  avec 
art,  &  fur-tout  adoucies  par  le  charme  des 
beaux  vers ,  pourroient  nous  faire  unç  for* 
te  de  plaifir ,   dont  nous  ne  nous  doutons 


Il  n'eft point  de  Serpent  ni  de  Monftre odieux» 
Qui  par  l'Art  imité  ne  puiffe  plaire  aux  yeux. 

Du 
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Du  mqins  que  Ton  me  dife  pourquoi  il 
eft  permis  à  nos  Héros  ;&  à  nos  Héroïnes 
de  Théâtre  de  fe  tuer,  &  qu'il  leur  eft  dé-  ^ 
fendu  de  tuer  perfonne  ?  La  Scène  eft  elle 
moins  enfanglancée  par  la  mort  d*Ata)ide 
qui  fè  poignarde  pour  fon  Amant ,  qu'elle 
ne  le  feroit  par  le  meurtre  de  Céfar?  Et  fi 
le  fpeâade  du  fils  de  Caton  qui  pacoît  more  ^ 
aux  yeux  de  fon  père ,  eft  Toccafion  d'un 
difcours  admirable  de  ce  vieux  Romain ,  fi 
ce  morceau  a  été  applaudi  en  Angleterre  & 
en  Italie  par  ceux  qui  font  les  plus  grands 
partifans  de  la  bienféance  Françaife,  fi  les 
femmes  les  plus  délicates  n'en  ont  point 
été  choquées,  pourquoi  les  Français  ne  s'y 
accoutumeroient-ils  pas  ?  La  Nature  n'eft* 
elle  pas  la  même  dans  tous  les  hommes? 

Toutes  ces  loix  de  ne  point  enfanglanter  Bien- 
la  Scène ,   de  ne  point  faire  parler  plus  de  lances 
trois  Interlocuteurs ,  &c.  font  des  loix  qui ,  *^* 
cemefemble,  pourroient  avpir  quelques 
exceptions  patmi  nous, comme  elles  en  ont 
eu  chez  les  Grecs  ;    ils  n>n  eft  pas  des  rè-  . 
gles  de  la  bienféance  toujours  un  peu  arbi- 
traire, comme  des  règles  fondam^tales  du 
Théâtre  qui  font  les  trois  unitez.    Il  y  au-  , 

Toic-de  la  foibleffe  &  de  la  ftérilité  à  éten- 
dre une  aâion  au-delà  de  lefpace  du  teps 
&  du  lieu  convenables.  Demandez  à  qui- 
conque aura  inféré  dans  une  Pièce  trop 
d'événemens,  laraifonde  cettèfiUte:  s*il 
eft  de  bonne  foi  ^  il  vous  dira  qu'il  n'a  pas 
0.4  e^ 
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I 
eu  afiez  de  génie  pour  rem^k  fa  Pièce  d*ttii 
feul  fait  ;  &  s'il  prend  deux  jours  &  deuis 
Villes  pour  fon  aftioh  ,  croyez  que  c'eft 
^arce  qu'il  n'auroic  pas  eu  Tadrefle  de  la 
reflerrer  dans  l'efpace  de  trois  heures ,  & 
dans  l'enceinte  d'un  Palais,  conune'l'éxigç 
]a  vraifemblance. 

Il  en  eft  tout  autrement  de  celui  qui  ha* 
Jsarderoit  un  fpefilacle  horrible  fur  le  Théâ- 
tre ;  il  ne  choqueroit  point  la  vraifemblan*» 
ce ,  &  cette  hardiefle  loin  de  fuppofer  de 
la  foiblëiTe  dans  l'Auteur  ,  demanderoit  au 
contraire  un  grand  génie ,  pour  mettre  paf 
Tes  Vers  de  la  véritable  grandeur  dans  une 
aâion  qui  ,fans  un  flile  Ibblime,  ne  feroit 
qu*atroce  &  dégoûtante. 
Ctn-       Voilà  ce  qu'a  ofé  tenter  une  fois  notre 
fjirféme  Grand  Corneille  dans  /a  Rodogune.   II  fait 
ê^d  ?^  paroître  une  mère  qui  en  pr^fence  de  fa 
p^^"    Cour  &  d'un  Ambafladeur,  Veut  empoilbn* 
ner  fon  fils  &  fa  belle- fille  après  avoir  .tué 
fon  autre  fils  de  fa  propre  main  ;  elle  leur 
'  préfente  la  coupe  empoifonnée,  &  fur  leur 
refus  &  leurs  foupçons ,    elle  la  boit  ellet 
fnéme^  &  meurt  dû  poifon  qu'elle  leur  def* 
pnoit. 

Des  doups  auffi  terribles  ne  doivent  pas 
$»e  prodiguez  ,  &  il  n'appartient  pas  i 
iput  le  monde  d'ofer  les  frapper»  Ces  non* 
Veautez  demandent  une  grande  drconfpeo* 
fîon  ,  &  une  exécution  de  Maître.  L^ 
anglais  eux-mêmes  avoueqt  que  Shajceipeais 
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par  exemple ,  a  été  le  feul  parmi  eux  qai 
ak  pu  faire  évoquer  &  parler  des  otnbret 
avecfuccès. 

f    Within  that  circle  »one  durft  move  but  he. 

Plus  une  aftîon  théâtrale  eft  majeftueufe   Pompç 
ou  efirâyMite  ,  plus  elle  deviendroit  infi-  *^^^ 
pide,  fi  elle  étoit  iouyent  répétée;  à  peu  fpe^ 
près  comme  les  détails  de  batailles,' qui  étant  de  dans 
par  eux-mêmes  ce  qu'il  y  a  de  plus  terri-  ||J.J'*' 
ble  ,    deviennent  froids  &  ennuyeux ,  à  ^ 
force  de  reparoître  fouvent  dans  les  HiC? 
toîres; 

La  feule  Pièce  où  M.  Racine  ait  mis  du 
fpeâacle  ,  c'eft  fon  Chef-d'œuvre  d'Athalie. 
On  y  voit  un  enfant  fur  un  Trône  ^fa  Nour- 
rice &  des  Prêtres  qui  l'environnent  ;  unç 
Reine  qui  commande  à  fes  Soldats  de  le  mat* 
iacrer  ,  des  Lévites  armez  qui  accourent 
pour  le  défendre.  Toute  cette  aftion  eft 
pathétique  5  mais  fi  le  ftile  ne  l'étoit  pas 
auffi^  elle  n'étoit  que  puérile. 

Plus  on  veut  frapper  les  yeux  par  un  ap- 
pareil éclatant,  plus  on  s'impofe  la  néceffi-, 
té  de  dire  de  grandes  chofes  ;  autrement 
on  ne  feroit  qu'un  Décorateur,  &  non  un 
Poëce  Tragique.  Il  y  a  prè«  de  trente  an- 
nées qu'oi?  repréfenta  la  Tragédie  de  Mon* 
tefume  à  Par^s  ,  la  Scène  ouvroit  par  un 
fpe£tacle  nouveau  ;  c'étoit  un  Palais  d'un 
^oût  magnifique  &  barbare  j  Montefume 
Q5  P^^ 
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paroiflbit  avec  un  habit  fiagulier  ;  des  E^ 
ctaves  armez  de  âéches  étoient  dans  ie 
fond  ;  autour  de  lui  étoient  huit  Graods 
de  fa  Cour ,  profternez  le  vifage  contre 
cerre  ;  MonteÇume  commençoit  la  Pièce  en  « 
kur  difant: 

Leve^-vouss  votre  Roi  vous  permet  autour* 

d'hui 
Et  de  l^nvifager^  &  de  parler  à  lui* 

Ce  fpe£tac]e  charma,  mais  voilà  tout  ce 
qu'il  y  eut  de  beau  dans  cette  Tragédie. 

Pour  moi  j'avoue  que  ce  n'a  pas  été  fans 
quelque  crainte  que  j'ai  introduit  fur  la  Scè- 
ne Françaife  le  Sénat  de  Rome  en  robbes 
rouges ,  allant  aux  Opinions.  '  Je  me  fou- 
venpis  que  lorfque  j'introduifis  autrefois 
dans  Oedipe  un  Chœur  de  Ti^ébains  qui 
difoit:    ^ 

O  Mort,  nous  implorons  ton  funefte  fecoursé 
O  More,  viens  nous fituver  ,  vlçns  terminer 
ços  jours. 

Le  Parterre  au  lieu  d'être  frappé  du  pathé* 
tique  qui  pouvoit  être  eu  cet  endroit,  ne 
fentit  d'abord  que  le  prétendu  ridicule  d'a- 
voir mis  ces  vers  dans  la  bouche  d'Aéleurs 
peu  accoutumez  ,  &  il  fit  un  éclat  de  rire. 
C'eftce  qui  m'a  empêché  jans  Brutus  de 
faire  parler  les  Sénateurs  9  quand  Titus  eft 
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accttfô  devant  eux  ,  &  d'augmenter  la  ter^ 
reur  de  la  fitoation  ,  en  exprimant  l'éton* 
nement  &  la  douleur  de  ces  Pères  de  Ro 
me,  qui  fans  doutç  devroient  marquer  leur 
furprife  autrement  que  par  un  jeu  muet  qui  x 
même  n'a  pas.  été  exécuté. 

Aurefte^  MYLORD,   s'il  y  a  quel- 
qices  endroits  paflables  dans  cet  Ouvrage  ^ 
il  faut  que  j'avoue  que  j'en  ai  l'obligation 
à  des  Ami»  qui  penfent  comme  vous.    Ils 
m'encourageoient  à  tempérer  l'auflérité  de 
Brutus  par  Tamour  paternel,  afin  qu'on*ad^ 
mirât  &  qu'on  plaignît  l'effort  qull  iè  fait 
en  condamnant  (on  fils.    Ils  m'exhortoienc 
à  donner  à  la  jeune  Tullie  un  caraâère  de 
tendreffe  &  d'innocence ,  parce  que  fi  j'en 
avois  fait  une  Héroïne  altiére  ,  qui  n'eût 
parlé  à  Titus  que  <romme  à  un  Sujet  qui 
devoit  fervir  fon  Prince  ;    alors  Titus  au-     Con- 
roit  été  avili, &  TAmbaièdeur  eût  été  înu-  J,^* 
tile.    Ils  vouloient  que  Titus  fût  un  jeune  cellent' 
homme  furieux  dans  Tes  paflions  ,    aimant  Crid- 
Rome  &  fon  Père,  adorant  Tullie,  fe  fai-  ^^^^ 
fant  un  devoir  d'être  fidèle  au  Sénat  même 
dont  il  fe  plaignoit,  &  emporté  loin  de  fon 
devoir  par  une  pafiion  dont  il  avoit  cru  être 
le  maître. 

En  effet ,  fi  Titus  avoit  été  de  Tavis  de 
fa  Maîtrefle  ,  &  s'étoit  dit  à  lui-mêijie  de 
bonnes  railbns  en  faveur  des  Rois ,  Brutu5 
alors  n'eût  été  regardé  que  comme  un  Chef 
de  Rebelles  ,  Titus  n'auroit  piQs  eu  de  re^* 
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mords,   ion  Père  n*eût  plas  excita  la  pi-; 
tîé. 

Gardez,  me  difoient-iis ,  que  les  deux 
ënfans  de  Brutas  paroiflem  fur  la  Scène; 
TOUS  favez  que  Tintéréc  efl:  perdu  quand  il 
fe  partage  ;  mais  fur-tout  que  votre  Pièce 
fbit  fimple;  imitez  cette  beauté  des  Grecs, 
croyez  que  la  multiplicité  des  événemens 
&  des  intérêts  compliqués ,  n'eft  que  la 
reflburce  des  génies  ftériles ,  qui  ne  favenc 
pas  tirer  d'une  feule  paffion  de  quoi  faire 
cinq  Aftes.  Tâchez  de  travailler  chaque 
Scène  comme  fi  c'étoit  la  feule  que  vous 
eufliez  à  écrire.  Ce  font  Tes  beautez  de 
détail  qui  foutiennent  les  Ouvrages*  en 
vers ,  &  qui  les  font  pafler  à  la  poftérité. 
C'eft  fouvent  la  manière  iînguliére  de  dire 
àes  chofes  communes  ,  c*efl:  cet  Art  d'em- 
bellir par  la  di6lion  ce  que  penfent ,  &  ce 
que  fentent  tous  les  hommes  ,  qui  fait  les 
Gmnds  Poètes.  Il  n'y  a  ni  feotimens  re- 
cherchez., ni  avanture  Romanefque  dans 
le  quatrième  Livre  de  Virgile  ;  il  eft  tout 
naturel ,  &  c'eft  l'effort  de  l'efprit  humain. 
M.  Racine  n'eft  fi  au  -  deffus  des  autres  qui 
ont  tous  dit  les  mêmes  chofes  que  lui ,  que 
parce  qu'il  les  a  mieux  dites.  Corneille 
n'eft  véritablement  Grand  ,  que  quand  il 
s*exprime  aofiibien  qu'il  penfe.  SouveneZf 
vous  de  ce  précepte  de  M.  Defpreaux» 
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Et  que  tout  ce  qu'il. dit  facile  à  retenir. 

De  fon  Ouvrage  en  vous  laifle  un  long  (bu- 
venin  '   . 

Voilà  ce  que  n'ont  point  tant  d'Ouvrà* 
;es  Dramatiques ,  que  TArt  d'un  Afteur, 

la  figure  &  la  voix  d'une  Aftrice  ont 
fait  valoir  fur  nos  Théâtres.  Comj)ien  dç 
Pièces  mal  écrites  ont  eu  plus  d^  repréfen* 
iations  que  Cinna^&  Britannicus  ;  .mais  oa 
n'a  jamais  retenu  deux  vers  de  ces  foibles 
Poèmes ,  au  liçu.  qu'on  fait  Britannicus  & 
Cinna  par  cœur.  £n  vain  k  Regi^lus  d^ 
Pradon  a  fait  verfer  des  larmes  par  quel* 
ques  fituations  touchantes  ,  l'Ouvrage  & 
.tous  ceux  qui  lui  reflemblent  font  mépri* 
fez  ,  tandis  que  leurs  Auteurs  s'applaudiP 
fent  dans  leurs  Préfaces* 

.  Il  me  femble,  M  YLORD  ,  qu6  vous  DeFt- 
m'allez  demander  comment  des  Critiques  fi  mour« 
judicieux  ont  pu  me  permettre  de  parler 
d'amour  dans  une.  Tragédie  dont  le  tître 
eft  JuNius  Brutus,  &  démêler  cette 
paflion  avec  Tauflère  vertu  du  Sénat  Ro- 
main ,  &  la  politique  d'un  Ambaffa* 
deur? 

On  reproche  à  notre  Nation  d'avoir  a- 
molli  le  Théâtre  par  trop  de  tendreflè^ 
&  les  Anglais  méritent  bien  le  même  re* 
{MToche  depuis  près  d'un  fiècle;  car  vous 
avez  toujours  un  peu  pris  nos  modes  ôc 
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nos  vices.  Mais  me  permettrez -vous  de 
vous  dire  mon  fentiment  fur  cette  madè- 
re? 

Vouloir  de  Tamour  dans  toutes  les  Tra- 
gédies me  paroît  un  goût  efféminé  ;  l'en 
profcrire  toujours  eft  une  mauvailè  humeur 
bien  déraifbnnable. 

Le  Théâtre  foit  Tragique ,  foit  Comi- 
que ,  eft  la  peinture  vivante  des  paflions 
humaines  ;  l'ambition  d*un  Prince  e(t  repré- 
fentée  dans  la  Tragédie  ;  la  Comédie  tour- 
ne en  ridicule  la  vanité  d'un  Bourgeois.  Ici 
vous  riez  de  la  coquetterie  &  des  intrigues 
d'une  Citoyenne  ;  ,  là  vous  pleurez  la  mal- 
heureufe  paflion  de  Phèdre  ;  de  même  l'a- 
mour vous  amufe  dans  un  Roman,  &  il 
vous  tranfporte  dans  la  Didon  de  Virgi- 
le. 

L'amour  dans  une  Tragédie  n'eft  pas 
plus  un  défaut  eifentiel ,  que  dans  l'Ëtréï* 
de  ;  il  n'eft  à-  reprendre  que  quand  il  eft 
amené  mal  à  propos ,  ou  traité  fans  art. 

Les  Grecs  ont  rarement  hazardé  cette 
paffion  fur  le  Théâtre  d'Athènes.  Premiè- 
rement, parce  que  leurs  Tragédies  n'ayant 
roulé  d'abord  que  fur  des  fujets  terribles, 
l'efprît  des  Speftateurs  étoic  plié  à  ce  gen- 
re de  fpeélacles;  fecondement,  parce  que 
les  femmes  menoient  une  vie  infiniment 
plus  retirée  que  les  nôtres  ,  &  qu'ainfî  le 
langage  de  l'amour  n'étant  pas  comme  au* 
jourd'hui  le  fujet  de  toutes  les  converfa- 
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dons,*  les  Poètes  en  étoîent  moins  învîtez 
à  traiter  cette  paflîon  ,  qui  de  toutes  eft  kl 
plus  difficile  à  repréfenter  ,  par  les  mena- 
gemeins  infinis  qu'eHe  demande.  "    ' 

Une  troifième  raifon  qui  me  paroît  aflèz 
forte  ,  ç'eft  que  Ton  n'avoit  point  de  Co- 
médiennes •;  les  rolles  de  femmes  étoienc 
jouez  par  des  hommes  mafquez.  Il  (èm- 
ble  que  Tamour  eût  été  ridicule  dans  leur 
bouche. 

e'eft.  tout  le  contraire  à  Londres  &  k 
Paris ,  &  il  faut  avouer  que  les  Auteurs 
n^auroient  guères  entendu  leurs  intérêts, 
Bi  connu  leur  auditoire  ,  s'ils  n'avoient  ja- 
mais fait  parler  les  Oldfields  ,  ou  les  Du- 
tlos  &  les  Lecouvreur  ;  que  d'ambition  & 
de  politique! 

Le  mal  eft  que  l'amour  n'eft  fou  vent  chez 
nos  Héros  de  Théâtre  que  de  la  galanterie, 
&  que  chez  les  vôtces  il  dégénère  ^uelqu^e^ 
fois  en  débauche.    ' 

Dans  notre  Akribîade,  Pièce  très-fîiivîe, 
mais  foiblement  écrite  ,  &  ainlî  peu  efti- 
mée  ,  on  a  admiré  long-tems  ces  mauvais 
vers  (jae  rédtoit  d'un  ton  féduîfant  l'Efo- 
pus  du  dernier  fiècle. 

.    Ah  !  lorfque  pénétré  d'un  amour  véritable. 

Et  gémiiTant  aux  pieds  d'un  objet  adorable. 

J'ai  connu  dans  fes  yeux  timides  ou  di^ 
traita  ,        ; 

Que 
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Que  mes  foins  de  fon  cœur  ont  pu  troublef 

la  paix. 

Que  par  l'aveu  fecret  d'une  ardeur  mutuelle 

La  mienne  a  pris  encore  une  force  nouvelle; 

Dans  ces  momens  fi  doux  j'ai  cent  fois  é- 
prquvé 

Qu'un  mortel  peut  goûter  uil  bonheur  ache« 
vé.    ' 

Dans  votre  Venife  fauvée ,  le  vieux  Re*-  ' 
jiaad  veut  violer  la  femme  de  Jaffier  ^  & 
elle  s'en  plaint  en  termes  aflez  indécens, 
jufqu'à  dire  qu'il  efl:  veau  à  elle  unbtattm 
d. ,  déboutonné. 

Pour  que  l*amour  foît  digne  du  Théâtra 
Tragique ,  il  faut  qu'il  foit  le  nœud  nécef- 
faire  de  la  Pièce  ,  &  non  qu'il  foit  amené 
par  force  pour  remplir  le  vuide  de  vos  Tra- 
gédies &  des  nôtres  qui  font  toutes  trop 
longues  i  il  faut  que  ce  foit  une  palBon  vé* 
ritablement  Tragique ,  Regardée  comme 
une  fbiblefle  9  &  combattue  par  des  re^- 
mords:  Il  faut  ou  que  l'amour  conduifeaux 
malheurs  &  aux  crimes  >  pour  faire  voir 
combien  il  eft  dangereux,  ou  que  la  vertu 
en  triomphe ,  pour  montrer  qu'elle  n'eft 
pas  invincible; fans  cela  ce  n'eft  plus  qu'un 
amour  d'Eglogue  ou  de  Comédie. 
*  Ceft  à  vous,  M  YLORD  ,  à  décider 
£  j'ai  rempli  quelques  •  unes  de  ces  condi- 
tions ;  mais  que  vos  Amis  daignent  Air- 
tout  ne  point  juger  du  génie  &  du  goût 
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de  notre  Nation  par  ce  Difcours  ,  &  par 
cette  Tragédie  que  je  vous  envoyé.  Je  fiiîs 
peut-être  un  de  ceux  qui  cultivent  les  Let- 
tres en  France  avec  moins  de  fuccés  ;  &  fi 
les  fentimens  que  je  foumets  ici  à  votre 
cenfure  ,  font  defapprouvez ,  c'eft  à  moi 
feul  qu'en  appartient  le  blâme. 


AC^ 
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JUNIUS  BRUTUS, 
VALERIUS  PUBLICOLA 
TITUS,  fils  deBrutus. 
T  U  L  L  I  E>  fiUè  de  Tarquin.    - 
A  L  C  I  N  E,  Confidente  de  Tullie. 
A  R  O  N  S,  Àmbafladeur  de  Porfenna. 
MESSALA,Aii\i  d^Titus. 
PROCULUS,  Tribun  Militaire. 
ALBIN,  Confident  d'Arons. 
SF  N  A  TE  U  R  S. 
LICTEURS. 


Cônfuls. 


La  Scène  ejl  à  Rome. 


BRU- 
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B  R  UTU  S, 

TRAGÉDIE, 

ACTE    PREMIER. 
SCENE     I. 

Le  Théâtre  repréfente  une  partie  de  la  Mai/on  des 
Confulsfur  le  Mont  Tarpeîen  ;  le  Temple  du  Capi- 
tale Je  VQtt  dans  le  fond.  Les  Sénateurs  font  affem- 
blés  entre  le  Temple  6f  la  Maifon  ,  devant  V Autel 
de  Mars.  Brutus^  if  Fàlerius  Publisola  ^  Confuls^ 
préjident  à  cette  Affemhlée  ;  les  Sénateurs  font  ran- 
gés en  demi  cercle.  Des  LiEteûrs  avec  leurs  faif* 
ceauxfont  debout  derrière  les  Sénateurs. 

B  R  U  T  U  S. 

^3ojp Eflrufteurs  des  Tyrans,  yffxs  qui  n'avete 
W  r\  V       pour  Rois 

Û^:y^  Q"^  ^^5  Dieux  de  Numa  ,  vos  Vertus, 
im^-^m       ànosLoix; 

Enfin  notre  Ennemi  commence  à  nous  connaître. 
R  2 
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CefisperbeTofcaoy  qui  ne  parloicqa'en  Maître^ 
Poffïiuia»  de  Tarquin  ce  formidable  appol^ 
Ce  Tyran ,  Prote£keur  d'un  Tyran  comme  loi , 
Qai  couvre^  de  fon  camp,  les  rivages àm TibF«; 
Refpeâe  le  Sénat ,  èc  craint  un  Peupk  libre. 
Aujourd^ui  devant  vous^  abaiflancfa  hauteur, 
II  demande  à  traiter  par  un  Anibaflàdeur  ; 
Arons  qu'il  nous  députe ,  en  ce  moment  s'avance; 
Aux  Sénateurs  de  Rome  il  demande  audience; 

Il  attend  dans  ce  Temple  :  &  c'efl  à  vous  de  voir 
S'il  le  faut  refu&r  »  s'il  le  faut  recevoir. 

VALERIUS  PUBLICOLA. 

Quoi  qu'il  vienne  annoncer ,  quoi  qu'on  puifle  en 

attendre; 

Il  le  faut  à  fon  Roi  renvoyer,  fans  l'entendre; 

Tel  efl  mon  (èntiment.    Rome  ne  traite  plus 

Avec  fes  Ennemis,  que  quand  ils  font  vaincus. ,    . 

Votre  Fils,  il  eft  vrai,  vangeur  de  fa  Patrie» 

A  deux  fois  repouffé  le  Tyran  d'Etrurie; 

Je  fai  tout  ce  qu*on  doit  à  fes  vaillantes  mains; 

Je  fai  qu'à  votre  exemple  il  fauva  les  Romains  ; 

Mais  ce  n'eft  point  affez.  Rome,  afliégée  encore , 

Voit  dans  les  Champs  yoifîns  ces  Tyrans  qu'elle 
abhorre. 

Que 

« 
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Que  Tarquin  fatisfade  aux  ordre><»  du  Séoac^ 

Exilé  par  nos  Loix^  qu'il  forte  de  rEcac, 

De  fon  c6upable  afpeâ  qu'il  purge  noa  Froûtié-k 
res: 

Et  nous  pourrons  enfuite  écouter  fes  prières. 

Ce  nom  d'Ambafladeur  a  paru  vous  frapper; 

Tarquin  n'a  pu  nous  vaincre ,  il  cherche  à  nous 
tromper. 

L'AmbafTadeur  d'Un  Roi  m'eft  toujours  ledouta* 
ble,  '  . 

Ce  n'eft  qu'un  ennemi,  fous  un  titre  honorable , 

Qui  vient,  rempli  d'orgueil,  ou  de  dpxtérité, 

Infuker  ou  trahir,  avec  impunité. 

Rome  !  n'écoute  point  leur  féduifant  langage; 

Tout  art  t'eft  étranger, combattre  éft  ton  ptrt^ 

Confonds  tes  ennemis,  de  ta  gloire  irrités; 

Tombe,  ou  puni  les  Rois; ce  font- là  tes  Traitésw 

&  R  U  T  U  S. 

Rome  fait  à  quel  point  fa  liberté  m'eft  chère. 

Mais ,  pleià  du  même  efprit ,  mon  fentiment  dif 
fére; 

Je  vois  cette  Ambaifade,  au  nom  des  Souverains, 

Comme  un  premier  hommage  aux  Citoyens  Ro*^ 
mains;    .  .    ^  . 

Accoutumons  des  Rois  la  fierté  dcfço tique,       ^ 
R  3     '  A  trai* 
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A  traîtjer  en  égale  avec  la  République  9 

Attendant  que  du  Ciel  rempliflant  les  Décrets, 

Quelque  jour  avec  elle  ils  traitent  en  Sujets. 

Arons  vient  voir  ici  Rome  encor  chancelante. 

Découvrir  les  reflbrts  de  fa  grandeur  naiflante. 

Epier  fon  génie,  obferver  fon  pouvoir  ; 

Romains,  c'eft  pour  cela  qu'il  le  faut  recevoir. 

^'ennemi  du  Sénat  connoîtra  qui  nous  fommes; 

Et  Tefclave  d*un  R6i  va  voir  enfin  des  hommes. 

Que  dans  Rome  à  loiiir  il  porte  fes  regards; 

Il  h  verra  dans  vous,  vous  êtes  fes  remparts. 

Qu'il  révère  en  ces  lieux  le  Dieu  qui  nou5  rat 
•femble. 

Qu'il  paroifle  au  Sénat ,   qu'il  l'écoute  ,   &  qu'il 
tremble. 

Les  Sénateurs Ji lèvent^  Çj?  s'approchent  un  moment , 
pour  donner  leurs  voix. 

VALERIUS  PUBLICOLA. 

Je  vois  tout  le  Sénat  pafler  à  votre  avis. 
Rome  &VOUS,  l'ordonnez.  A  regret  j'y  foufcris; 
Lifteurs,  qu'on  l'introduife;  &  puilFe  fa  préfence 
N'apporter  en  ces  lieux  rien  dont  Rome  s'offenfe. 

jf  Brutus. 

(C'eft  fur  vous  fèul  ici  que  nos  yeux  font  ouver    ts 

Ceft 
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Ceft  vous  qui  le  premier  zvçz  rompu  nos  fers: 
De  notre  liberté  foutenez  la  querelle  ; 
^  Brutus  en  eft  le  pere^  &  doit  parler  pour  elle. 

S  C  E^  N  E    IL 

LE  SE'NAT,  ARONS,  ALBIN,  SUITE. 

jtrons  entre  par  le  c6ti  du  Théâtre  ,  précédé  de  deux 
LiEteurSy  &  d'Albin  fon  Confident  j  Upaffe  devant 
les  Confuls  6?  le  Sénat ,  qu'Ufalue  ,  &  il  va  s'af* 
feoir/ur  unjtige  préparé  pour  lui  fur  le  devant  du 
Théâtre. 

'  A  R  O  N  S. 

COnfuls,  &  vous  Sénat,  qu'il  m'eft  doux  d*étre 
admis 

D3ns  ce  Confeilfacré  de  fages  Ennemis! 

Devoir  tous  ces  Héros,  dont  l'équité  févère 

N'eut  jufques  aujourd'hui  qu'un  réproche  à  fe  fai- 
re; . 

Témoin  de  leurs  exploits, d'admirer  leurs  vertus. 

D'écouter  Rome  enfin,  par  la  voix  de  Brutus; 

Loin  des  cris  de  ce  Peuple  indocile  &  barbare. 

Que  la  fureur  conduit,  réunit  &  répare. 

Aveugle  d^ns  fa  haine,  aveugle  en  Ton  amour , 

R  4 '       '  Q^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


ft64  B    H    U    t    U    S, 

Qd  menace  &  qui  crtii» ,   rcgûc  &  Ifett  es  un 
jour; 

DootTaudace 

BRUT  US. 

Arrêtez,  fâchez  qu'il  fout  qu*on  nomme 
Avec  plus  de  refpeû  les  Citoyens  de  Rome  ; 
La  gloire  du  Sénat  eft  de  repréfenter 
Ce  Peuple  vertueux,  que  Ton  ofe  tafuker. 
Quittez  l'art  avec  nous,  quittez  la  flatterie; 
Ce  poifon  qu'on  prépare  à  la  Cour  d'Etrurie, 
N'eft  point  eacor  connu  dansie  Sénat  Romain. 
Pourfuivez. 

A  R  O  N  S. 

Moins  piqué  d'un  diicours  fi  hautain^ 
Que  touché  des  malheurs  où  cet  État  s'expofe. 
Comme  un  de  fes  enfans  j'embraffe  ici  fa  caufe. 

Vous  voyez^qael  orage  éclate  autour  de  vous, 
C'eft  en  vain  que  Titus  en  détourna  les  coups  ; 
Je  vois  avec  regret,  ft  valeur  &  fon  zèle 
N'afTûrer  aux  Romains  qu'une  chûtèplus  belle,- 
Sa  viftoire  affolblît  vos  remparts  ^folés. 
Du  fang  qui  les  inonde  ils  fcmblent  ébranlés. 
Ah!  ne  refufcz  plus  une  paix  néceflàife, 

Si 
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Si  a<i  Peuple  Romain  le  Sénat  eft  le  père, 
Pdrfenna  Teft  des  Rois  que  vous  perfécutez. 

Mais  vous ,  du  nom  Romain  vangeurs  fi  redou^ 
tés. 

Vous  des  droits  des  mortels  éclairés  interprètes. 

Vous  qui  jugez  les  Rois,  regardez  oh  vous  êtes; 

Voici  ce  Capitole,  &  ces  mômes  Autels, 

Oh  jadis,  atteftant  tous  les  Dieux  immortel?. 

J'ai  vu  chacun  de  vous,  brûlant  d'un  autre  zèle, 

A  Tarquin  votre  Roi,  jurer  d'être  fidèle. 

Quels  Dieux  ont  donc  changé  les  droits  des  Sou« 
.verains? 

Quel  pouvoir  a  rompu  des  nœuds  jadis  fi  iàints? 

Qui  du  front  de  Tarquin  ravit  le  Diadème  ? 

Qui  peut  de  vos  fermens  vous  dégager  ? 

B  R  U  T  U  S. 

Lui-même. 

N'alléguez  point  ces  nœuds  que  le  crime  à  rom- 
pus. 

Ces  Dieux  qu'il  outragea  ,   ces  droits  qu'il  a  per- 
dus; ^         '^ 

Nous  avons  fait,  Arons,en  lui  rendant  hommage. 

Serment  d'obéîflance,  i&non  point  d'efclavage. 

Et  puifqu'il  vous  fouvient  d'avoir  vu  dans  ces  lient 
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Lé  Sénat  à  fes  pieds  »  fàiùnt  pour  lui  des  vorax; 
Songez  qu'en  ce  lieu  même,  à  cet  Autel  augufte> 
Devant  ces  mômes  Ûieux,  il  jura  d'être  jufte, 
Th  Ton  Peuple  &  de  lui  tel  étoit  le  lien; 
II  nous  rend  nos  fermens»  lorfqu'll  trahit  le  fien. 
Et  dès  qu'aux  Loîx  de  Rome  il  ofe  être  infidèle. 
Rome  n'eft  plus  fujette  ^  &  lui  feul  eft  rebelle. 

A  R  O  N  S. 

Ah!  quand  il  feroit  vrai  que  l'àbfolu  pouvoir 

Eût  entraîné  Tarquin  par-delà  fon  devoir. 

Qu'il  en  eût  trop  fuivi  l'amorce  enchknterefle  : 

Oucl  homme  eft  fans  erreur?  &  quel  Roi  fansfoi- 
bleffe? 

Eft-ce  h  vous  de  précendre  au  droit  de  le  punir? 

Vous  nez  tous  fes  Sujets,  vous  faits  pour  obéir! 

Un  fils  ne  s'arme  point  contre  un  coupable  père; 

Il  détourne  les  yeux,  le  plaint,  &  le  révère. 

Les  droits  des  Souverains  ,    font  «ils  moins  pré* 
d'eux  ? 

Nous  fommes  leurs  enfans  ,   leurs  Juges  font  les 
Dieux. 

Si  le  Ciel  quelquefois  les  donne  en  fa  colère. 

N'allez  pas  mériter  un  prefent  plus  févèrc. 

Trahir  toutes  les  Loix,  en  voulant  les  vanger» 

Et  renverfer  l'Etat,  au  lieu  de  le  changer. 

Inftruit 
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Inftruit  parle  malheur  (ce  grand  Maître  derhom- 
me) 

Tarquin  fera  plus  jufte,  &  plus  digne  de  Rome. 

Vous  pouvez  raffermir  par  un  accord  heureux. 

Des  Peuples  &  des  Rois  les  légitimes  nœuds. 

Et  faire  encor  fleurir  la  liberté  publique. 

Sous  Tombrage  facré  du  pouvoir  monarchique. 

B  R  U  T  U  S. 

Arons ,  îl  n'eft  plus  tems  ;  chaque  Etat  a  fes  Loîx, 

Qu'il  dent  de  ia  nature ,   ou  qu'il  change  à  fon 
choix  ; 

Efclaves  de  leurs  Rois,  &  même  de  leurs  Prêtre», 

Les  Tofcans  femblent  nez.  pour  fervir  fous  des  Maî- 
tres; 

Et  de  Iteur  chaîne  antique  adorateurs  heureux, 

Voudroîent  que  l'Univers  fût  efclave  comme  eux; 

La  Grèce  entière  eft  libre,  &  la  molle  lonîe 

Sous  un  joug  odieux  languit  aflujettie. 

Rome  eut  fes  Souverains ,  mais  jamais  abfolus. 

Son  premier  Citoyen  fut  le  grand  Romulus  ; 

Nous  p^rtagkîns  le  _poids  de  fa  grandeur  fuprôm^ 

Numa,  qui  fit  nos  Loix, y  fut  foumis  lui-même; 

Rome  enfin , je  l'avoue ,  a  fait  un  mauvais  choix: 

Chez  les  Tofcans  ,  chez  vous ,  elle  a  choifi  fes 
Rois  ; 

i  Us 
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Us  nous  ont  apporté  du  fond  de  rEtrurie 
Les  vices  de  leur  Cour  ^  avec  la  tyrannie. 

Pardonnez-nous^  grands  Dieux!  fi  le  Peuple Ro» 
main 

A  tardé  fi  long-tems  à  condamner  Tarquin. 

Le  fang  qui  regorgea  fous  fes  mains  meurtrières. 

De  notre  obéîfTance  a  rompu  les  barrières. 

Sous  un  Sceptre  de  fer  tout  ce  Peuple  abattu  »    . 

A  force  de  malheurs  a  repris  fa  vertu; 

Tarquin  nous  a  remis  dans  nos  droits  légitimes; 

Le  bien  public  êfl:  né  de  l'excès  de  fes  crimes; 

Et  nous  donnons  Téxemple  à  ces  mêmes  Tofcans, 

S'ils  pouvoient,  à  leur  tour,  être  las  des  Tyrans. 

.    Les  Confuls  defcendent  vers  F  Autel  p  ff  le  Sinaz  fi 

levé. 

O  Mars  !  Dieu  des  Héros,  de  Rome ,  &  des  ba- 
tailles. 

Qui  combats  avec  nous  ,  qui  défends  ces  murail- 
les! 

Sur  ton  Autel  facré,  Mars,  reçoi  nos  fermens. 

Pour  ce  Sénat,  pour  moi ,  pour  tes  dignes  enfans  ! 

Si  dans  le  fein  de  Rome  il  fe  trouvoît  un  traître. 

Qui  regrettât  les  Rois,  &  qui  voulût  un  Maître, 

Que 
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Que  le  perfide  meure  au  milieu  4es  tourments: 

Que  faxendrc  coupable,  abandonnée  aux  vents , 

Ne  laiffe  ici  qu'un  nom,  plus  odieux  encore- 

Que  le  nom  des  Tyrans  ,   que  Rome  entière  ab- 
horre, , 

ARON.S, 

avançant  vers  VAuUh 

Et  moi,  fur  cet  Autel  qu'^ainfî  vous  profanez. 
Je  jure  au  nom  du  Roi  que  vous  abandonnez , 
Au  nom  de  Porfenna ,  vangeur  de  fa  querelle, 
A  vous,  à  vos  ebfans,  une  gueîïe  immorcelle. 

Les  Sénateurs  font  un  pas  vers  le  Capitule. 

Sénateurs,  arrêtez,  ne  vous  féparez pas;  ' 

Je  ne  me  fpis  pas  plaint  de  tous  vos  attentats; 
I^a  Fille  de  Tarquin,  dans  vos  mains  demeurée,  , 
£ft-elle  mie  viâime ,  à  Rome  confacrée? 
Et  donnez- vous  des  fers  à  fês  royales  mains. 

Pour  mieux  braver  fon  père  ,   &  tous  les  5ouve- 

rains? 

Que  dis-je  !   tous  ces  biens  ,   ces  tréfors,  ces  ri- 
chefles , 

Que  des  Tarquins  dans  Rome  épûifoient  les  lar- 
gelTes,  .        . 

Sont-ils  votre  conquête, ou  vous  font-ils  donnez? 

Eft-ce 
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Eft-ce  pour  les  ravir  que^  vous  le  détrônez? 
Séaac>  fi  vous  Tofez^  que  Brucus  les  dénie. 

BRUTUS  Jt  tournant  vers  ARONS. 

Vous  connoiflez  bien  bal,  &  Rome,  &  Ton  génie. 

Ces  Pères  des  Romains,  vangeurs  de  l'équité. 

Ont  blanchi  dans  la  pourpre,  &  dans  la  pauvreté. 

AU'deflTus  des  tréfors  ,  que  (ans  peine  ils  vous  cè- 
dent; 

Leur  gloire  eft  de  dompter  les  Rois  qui  les  poiTé- 
dent. 

Prenez  cet  Or,  Arons ,  il  eft  vil  i  nos  yeux. 

Quant  au  malheureux  Sang  d'un  Tyran  odieux. 

Malgré  la  jufte  horreur  que  j'ai  pour  fà  Famille, 

Le  Sénat  à  mes  foins  a  confié  fa  fille.    . 

Elle  n'a  point  îéi  de  ces  refpeâs  flatteurs. 

Qui  des  enfans  des  Rois  empoifonnent  les  cœurs; 

Elle  n'a  point  trouvé  la  pompe  &  la  moUefle , 

Dont  la  Cour  des  Tarquins  cnyvra  fa  jeunefle. 

Mais  je  fai  ce  qu'on  doit  de  bontez  &  d'honneur, 

A  fon  fexe,  à  fon  âge,  &  fur-tout  au  malheur. 

Dès  ce  jour  en  fon  camp  que  Tarquin  la  revoye. 

Mon  cœur  même  en  conçoit  une  fecrette  joye. 

Qu'aux  Tyrans  déformais  rien  ne  refte  en  ces  lieux. 

Que  la  haine  de  Rome,  &  le  courroux  des  Dieux. 

Pour 
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Pour  emporter  au  camp  l'Or  qu'il  faut  y  conduire, 

Rome  vous  donne  un  jour:  ce  tems  doit  vx>usfif« 
fire; 

Ma  maifon  cependant  eft  votre  lôrerô,  * 
JouîlTez-y  des  droits  de  l'hofpitalité. 
Voilà  ce  que  par  moi  le  Sénat  vous  annonce. 
Ce  foir  à  Porfenna  reportez  ma  réponfe.         1 
Reportez-lui  la  guerre:  &  dites  à  Tarquîn 
Ce  que  vous  avez  vu»  dans  le  Sénat  Romain. 

jIux  Sénateurs* 

Et  nous  du  Capitole ,  allons  orner  le  faîte 

Des  lauriers,  dont  mon  fils  vient  de  ceindre  fa  tê- 
te; :;: 

SaffTendons  ces  Drapeaux;  &  ces  dards  tout  Un- 
,glans, 

Qqo  fei  heurçufes  mabos  ont  ravis  aux  Tofi:ai)S«; 

AJflfi  puiiTe  toujcuirs,.  .plein  du  même  courage , 

Mon  fang  digne  de  vous,  vous  fervir  d'âge  en  âge. 

Dieux,  protégez  ainfî  contre  nos  Ennemis     .>^ 

Le  Confulac  du  Père,  &  les  armes  du  Fils  !     ^ 


SCS*- 
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VS  C  E^  N  E    IIL 

ÀRONS,  ALBIN, 

Qui  font  fuppofez  être  entrés  de  la  Sale  d^jfudience 

dans  un  autre  appartement  de  ia  mai/on 

de  Bruitus. 

A  R  O  N  S. 

jRLs-tu  bien  remarqué  cet  orgueil  inflexible, 

Cef  efpric  d'un  Sénat,  qui  fe  croit  invincible? 

Il  le  feroit,  Albin,  fi  Rome  avoit  le  tems 

D*affermir  cette  audace  au  cœur  de  fes  enfâns; 

Croi-moi,  la  liberté  que  tout  mortel  adore,   . 

Que  je  veux  leur  dter ,  mais  que  fadmire  encore. 

Donne  à  Thomme  un  courage  ,  infpire  une  gran- 
deur. 

Qu'il  n*eût  jamais  trouvés  dans  le  fond  de  fon 
cœur. 

Sous  le  joug  des  Tarquins,  la  Cour  &  l'efclavs^e 

AmollifToit  leurs  mœurs,  énervoit  leur  courage  ; 

Leurs  Rois  trop  occupés  à  dompter  leurs  Sujets, 

De  nos  heureux  Tofcans,  ne  troubloient  point  la 
paix. 

Mais  fi  ce  fier  Sénat  réveille  leur  génie. 

Si 
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.Si Rome  eft  libre,  Albin,  c'eft  fait  de  l'Italie. 

Ces  Lions ,    que  leur  Maître  avoit  rendus  plus 
doux. 

Vont  reprendre  leur  rage ,  &  s^dancer  fur  nous. 

Etouffons  dans  leur  fang  la  femence  féconde , . 

Des  maux  de  l'Italie,  &  des  troubles  du  Monde: 

Affranchiffons  la  Terre ,  pc  donnons  aux  Romains 

Ces  fers  qu'ils  deftinoient  au  refte  des  humains. 

Meffala  vieridra^t-il  ?  pourrai-je  ici  l'entendre? 

Ofera-t-il 

ALBIN. 

Seigneur,  il  doit  ici  fe  rendre: 
A  toute  heure  il  y  vient.  Titus  eft  (on  appui, 

A  R  O  N  S. 

As'tu  pu  lui  parler  ?  puis-je  compter  fiir  lui? 
ALBIN. 

Seigneur,  ou  je  me  trompe,  ou  Meflala  confpire. 

Pour  changer  fes  deftins  plus  que  ceux  de  l'Em- 
pire. , 

Il  eft  ferme,  intrépide,  autant  que  fi  rhonneur> 

Ou  l'amour  du  païs  excitoit  fa  valeur; 

Maître  de  Ton  lècret^  &  maître  de  lui-même; 

Impénétrable ,  &  calme,  en  fa  fureyr  extrême. 

S  ARONS. 

Digitized  by  VjOOQIC 


J74  BRUT   U    S^ 

A  R  ONS. 

Tel  autrefois  dans  Rome  il  parue  à  mes  yeux, 

Lorfque  Tarquin  »   régnant ,  me  reçut  dans  ce» 
beux. 

Et  fes  Lettres  depuis ,  •  .  .  .  mais  je  le  vois  pa- 
raître. 


S  C  E^  N  E    IV. 

ARONS,  MESSALA,  ALBIN. 

A  R  ON  S. 

rE'néreux  MefTala,  l'appui  de  votre  Maître, 

£h  bien ,  l'Or  de  Tarquin  >   les  prefens  de  mon 
Roi 

Des  Sénateurs  Romains 5^  n'ont  pu  tenter  la  foi! 

Les  plaifirs  d'une  Cour,  refpérance,  la  crainte, 

A  ces  cœurs  endurcis ,  n'ont  pu  porter  d'atteinte  ! 

Ces  fiers  Patriciens,  fontMls  autant  de  Dieux 

Jugeant  tous  les  mortels  ,   &  ne  craignant  rien 
d'eux  ?  ^ 

Sont-ils  fans  paffion,  fans  intérêt,  fans  vice  ? 


M  E  S  S  A  L  A. 
Ils  ofeQt  s'en  vanter;  mais  leur  feinte  juftice. 

Leur  âpre  auftérité ,  que  rien  ne  peut  gagner , 

N'eft 
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N*eft^ans  ces  cœurs  hautains,  que  la  foif  de  ré« 
gner: 

Leur  orgueil  foule  aux  pieds  l'orgueil  du  Diadâ' 
me; 

Ils  ont  brîfé  le  joug,  pour  rimpofer  eux-même: 

De  notre  liberté  ces  illuftres  vangeurs , 

Armés  peur  la  défendre,  en  font  les  oppreffeurs  : 

Sous  les  noms  féduifants,de  Patrons,  &  de  Pères, 

Ils  affeûent  des  Rois  les  démarches  altiéres; 

'  Rome  a  changé  de  fers ,  &  fous  le  joug  des  Grands, 

Pour  un  Roi  qu'elle  avoit,  a  trouvé  cent  Tyrans. 

A  R  O  ^  S. 

Parmi  vos  Citoyens ,  en  eft-il  d*aibz  fage. 
Pour  détefter  tout  bas  cet  ihdigne  efclavagé  ? 

.  M  E  S  S  A  L  A. 

Peu  fentent  leur  état,  leurs  efprits  égarés. 

De  ce  grand  changement  font  encore  enyvrés; 

Le  plus  vil  Citoyen,  dans  fa  baffefTe  extrême,  • 

Ayant  chalTé  les  Rois ,  penfe  étre^Roi  lui-même. 

Mais  je  vous  l'ai  înandé, Seigneur,  j'ai  des  amis. 

Qui  fous  ce  joue  nouveau  font  à  regret  foumis. 

Qui  dédaignant  Terreur  des  Peuples  imbéciles. 

Dans  ce  torrent  fougueux  refteuc  ieuls  immobi- 
les, 

S  2  Des 
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Des  morteb éprouvés,  dont  la  tête  &  le  bm 
Sont  faits  pour  ébranler  »  ou  changer  les  Etats. 

ARONS. 

De  ces  braves  Romains  que  faut-il  que  j'efpére? 
Serviront-ils  leur  Prince? 

MESS  AL  A. 

Us  font  prêts  à  tout  faire  : 

Tout  leur  fang  eft  à  vous,-  mais  ne  prétendez  pas 

Qu'en  aveugles  Sujets  ils  fervent  des  ingrats. 

Us  ne  fe  piquent  point,  du  devoir  fanatique. 

De  fervir  de  viâJÉie  au  pouvoir  defjpotique. 

Ni  du  zèle  infenfé  de  courir  au  trépas. 

Pour  vanger  un  Tyran  qui  ne  les  connoît  pas. 

Tarquin  promet  beaucoup;  mais  devenu  leurMaî- 
'    tre  .  . 

Il  les  qublfra  tous,  ou  les  craindra  peut-être. 
Je  connois  trop  les  Grands  :  dans  le  malheur  amis  , 
Ingrats  dans  la  fortune',  &  bien- tôt  ennemis. 
Nous  fommes  de  leur  gloire  un  inftrument  fervile^ 
Rejette  pardédaîn ,  dès  qu'il  eft  inutile. 
Et  brifé  fans  pitié,  s*il  devient  dangereux. 
A  des  conditions  on  peut  compter  fur  eux; 
Us  demandent  un  Chef,  4igne  de  leur  courage» 

V  .  Dont 
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DoDt  le  nom  feul  impofé  à  ce  Peuple  volage. 

Un  Chef  affez  puiflant,  pour  obliger  le  Roi, 

Même  après  le  fuccès,  à  nous  tenir  fa  foi  ; 

Ou  fi  de  nos  deffeins  la  trame  eft  découverte. 

Un  Chef  affez  hardi  pour  vanger  notre  perte.  ^ 

A  R  O  N  S. 

Mais  vous  m'aviez  écrit  que  l'orgueilleux  Titus. ... 

MESS  AL  A. 

Il  eft  l'appui  de  Rome,  il  eft  fils  de  Brutus; 
Cependant.  ....... 

ARONS. 
•  De  quel  œil  voit»il  les  injuftices. 
Dont  ce  Sénat  fuperbe  a  payé  fes  fervices  ? 
Lui  féal  a  fauve  Rome  :  &  toute  fa  valeur 
En  vain  du  Confiilat  lui  mérita  l'hopnf  ur  ; 
JeCaiqtfonlerefufe.       ^ 

M  E  s  s  A  L  A. 

Etjefai  qu'il  murmure: 
Son  cœur  altier&  prompt  eft  plein  de  cette  injure; 
Pour  toute  récompenfe  il  n'obtient  qu'un  vain  brdit, 
Qu'un  triomphe  frivole,  4in  éclat  qui  s'enfuit. 
J'obferve  d'aflez  près  fon  amé  impériw*,  ^ 
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£c  de  foa  fier  courroux  la  fbugae  impétnenfe; 
Dans  le  Champ  de  la  Gloire  il  ne  £ut  qœ  d'entrer  ; 
Il  y  marche  en  aveugle 5  on  l'y  peut  égarer; 
La  l)Oiiiliante  jeunefle  eft  facile  ifëduire  ; 
Mais  que  de  Préjugez  nous  aurions  à  détruire! 
Rome»  un  iConfuI»  un  père  3  &  la  haine  des  Rois^ 
£c  rhorreur  de  la  honte  »  &  fur-tout  iès  exploits. 
ConnoifTez  donc  Titus  »  voyez  toute  fbn  amQ» 
Le  courroux  qui  Taigrit^le  poifon  qui  renflàme; 
Il  brûle  pour  TuUie. 

ARONS.. 

IlPaiiperoitf  ' 

M  E  ^  S  Â  L  A. 

Seignatt*  ^ 
A  peine  aî*je  arraché  ce  ftcret  de  Ibn  cfieor , 
Il  en  rougit  lui«même:  &  MCte  ane  in^xible 
N'ofe  avouer  qu'elle  aime  »  fierrainc  d'être  fenfible; 
Parmi  ies'  paffions  dont  il  eft  agité , 
Sa  plus  grande  fureur  eft  pour  la  liberté. 

A  R  O  N  S. 

Ceft  donc  des  fentimens  &du  cœur  d'un  feulhonv* 
me 

Qù'aujourd*hui ,  malgré  moi,  dépend  le  fort  de 
Rcnnel 
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Ne  nous  rebutons  pas.    Préparez- vous ,  Albin , 
A'  vous  rendre  fur  Theure  aux  tentes  de'Tarquin.  ^  ] 

' A'Me0a.   '^  '    '  '  ' 

Entrons  chez  la  Princeffe:  un  peu  d'expérience 

r     r  -       ^  f-  '^  ^ 

M'a  pu  du  cœur  humain  donner  quelque  i^ence  : 

Je  lirai  dans  fon  ame;  &  peut-être  fes  mains 

Vont  former  iîieuréax  piéga,.oU  faiiends  les  Ro- 
mains. 

Fin  du  premier  AQe»       . .  - 


.a" 
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_..mmmim^. 


ACTE     IL 

$  C  E^N  EL 


Zj  Jlidtre  reprifente^  ùu  efi  fuppofé  repr  if  enter  un- 
^ppurte^mt  d§$  Fakis  4v  Confids. 


TITUS,    MESSALA, 


^      MESS  A  LA. 

I9  c*^  trop  offeofer  ma  fenGbIe  agiitié; 

uQui  i>èut  ^ç  fon  fecréc  me  cacher  la  mo^ 
tié, 

£n  diTtrop  &  trop  pea  ^  m'offenfe  &  me  foup- 
çoime. 

TITUS. 

Va»  mon  cœur  à  ta  foi  touc  entier  s'abandonne  i 
Jîe  me  reproçbe  rien. 


I 
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Quoi  I  vous  ^ot  la  douleur 

Du  Sénat  avec  moi  détefta  h  rjgueur» 

Qui  vierfîesç  dans  mon  icin  ce  grand  Secret  de  Rome^ 

Ces  plaintes  d'ua  Héros»  ces  krmes  d'un  fgnué 
homme!  - 

Comment  avez-vous  pu  dévorer  fi  long-tems 

Une  douleur  plus  tendre  »  &  des  maux  plus  tod^ 
chaofif  .  '   ; 

De  vos  fBUZideiatnt  moi  vous  étioofiifis  laflamniflï 

Quoi  donc!  ram^itioq^ qui  dpmJoe  en  votre  ame^ 

Eceignoit-elle  en  vous  de  fi  chers  (èncimens? 

Le  Sénat  2Hf'iriEi$Ë' vos  pli»  cruels  coormeasV 

Le  haïffez^vbii^  plus  que  ^ous  n'aîmfex  'l'allie?  *^ 

TITUà 

Ah  !  «j*aîme  tivèc  traûlixort  :  Je  haïs  avec  fime  :"  l 
Je  fuis*  extrême  en  tout;  Je  l'avoue  j  &  mon  ctew 
Voudroit  en  tout  <fe  vaincre^  &cp9nok  Ton  erreur. 

r  MESS  AL  A^ 

Et  pourquoi  de  vos  mams  déchirant  vos  bleflbffCÉi* 
Péèuifer  votre  amour  &  noq  pas  vos  injure^? 

S  5  TI- 
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•     TITUS. 

Que  veux- tu  Meflala?  j'ai ,  malgré  mon  cooroux^ 
Prodigué  tout  mon  fang  pour  ce  Sénat  jaloux. 
Tu  le  fais,  ton  courage  eut  part  à  ma  viâoire  :      ' 
Je  fratois  du  plaîfir  à  parier  de  ma  g^orre;  ^ 

Mon  cœur  y  enorgueilli  dès  fuccès  de  mon  bras ,. 
^rouvoît  de  la  grandeur  à  vanger  des  ingrats. 
On  confie  aifément  des  malheurs  qu'on  ©rmonte; 
lia»'  qu'il  eu  àcablant  de  parlec4e.  îk  iiance { 

•'-'-  MES  SALA.*     * 

Quelle  eft  doncî  oettft  Jippte,  àv<»ijrat%d^,repewlr  ? 
Pc  4q,gue|s  featimens  auriez-v^uij  Ijff?©??: 

Je  rougis  ide  moî-mônaç  .&  d'un j^gu^téçé^fai^^  ;    • 
jiaij^i^e, imprudent,  à  mon  devplr^cc^ttairç. 

•'' MESS  A  L-À;        - 

Éh  bien!  l'ambition,  l'amour  éc  fës  fureurs^ 
^l^jit-'^e  de$  pallions  indignes  de^gr^^^çxœurs^ 

S  T  I  T  U  S.  .      . 

yambltioQ,  l'amour,  le  diîpit,  tout  m'accable; 
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De  ce  Confeil  de  Rois  Porgueil  înfupportable 

Méprifé  ma  jeuneffe,  &  me  difputc  un  rang, 

Brigué  pat  ma  valeur  &  payé  par  mon  fang. 

Au  milieu  du  dépit,  dont  mon  ame  eft  faifle. 

Je  perds  tout  ce  que  j'aime,  on  m'enlève  Tullie. 

Oa- te  J'enlève,  helas!  trop  aveugle  courroux;,    T 

.  Tu  n'ofois  y  prétendre,  &  ton  cœur  eft' jaloux. 

Je  l'avouerai,  ce  feu,  que  j'avois  fu  contraindre f 

S'irrite  en  s'échappant,  &  ne  peut  plus  s'éteindre; 

Ami,  c'en  étoit  fait:  elle  partoit:  mon  cœur 

De  fa  funefte  flamme  alloit  être  vainqueur:  ^ 

Je  devenois  Romain,  je  fortois  d'efclavage; 

Le  Giel  a-t*il  marqué  ce  teriûe  à  mon  courage?  ) 

Quoi!  le  fils  de  Brutus,  un  Soldat,  un  Romain^  ' 

Aime,  idolâtre  ici  la  fille  de  TarquinI 

Coupable  envers  Tullie,   envers  Rome  &  mofc 
même. 

Ce  Sénat  que  je  hai,  ce  fier  objet  que  j'aime. 

Le  dépit,  la  vangeance,  &  la  honte  &  l'amour. 

De  n^  lens  foulevés  difpofent  cour  à  tour. 

M  E  S  S  A  L  A, 

F,ais-je  ici  vous  parler?  mais  avec  confiance.. 

TK 
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TITUS. 

Toujours  de  ces  Coofeils  »  j'ai  chéri  la  prudeoce. 
£b  bien!  fais-moi  rougir  de  mes  égaremeûs. 

M  E  S  S  A  L  A. 
papproiive  &  votre  mnour  &  vos  reflèndmeos; 
Fattdra*c-il  donc  toujours  que  Titus  aatorile 
Ce  Sénat  de  Tyrans ,  donc  Torgueit  nous  ttatoife  9 
Hon^  s*il  vous  faut  rougir ,  rougiflëz^én  Ce  jour 
De  votreipatience^  &  non  de  votre  amour. 

Quoi!  pour  prix  de  vos  feux^  &  de  tant  de  vaiW 
lance  ^ 

Citoyen  fans  pouvoir^  An^t  fans  efpérance. 
Je  vous  verrois  languir,  vidime  de  VEutp 
Oublié  de  Tullie  &  bravé  du  Sénat! 
Ah I peut-être 5 Seigneur,  w  cœur  tel  que  le  vôtre ^ 
Aurolt  pu  gagner  l'une,  &  fe  vanger  de  l'autre. 

TITUS. 

■ 

De  quoi  viens-tu  flatter  mon  éfprît  éperdu  T 

Moi,  j'aurois  pu  fléchir  fa  hafoe  ou  fa  vertu! 

Helas!  ne  vois*tu  pas  les  fatales  barrières. 

Qu'élèvent  entre  nous  nos  devoirs  &  nos  pères  T' 

Sa  haine  déformais  égale  mon  amour. 

Bile  va  4onc  partir? 

MESr 
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MESS  A  LA* 

<Mi  S^oectr^  dès  ce}ow»  .^ 

•TITUS. 

Je  n*en  murmure  poînL   Lé  Œel  lui  rend  judice» 
Il  la  fie  pour  régner. 

MES  SALA, 

Ahl  c&Ciel  {>tas  propice  ' 

Lui  deftînoit  peut-^tre  un  Empire  plus  doux. 

Et  fans  ce  fier  Sénat,  fans  la  guerre  »  fans  vous. .: 

Pardonnez:  vous  favez  quel  eft  fon  héritage: 

Son  frère  ne  vit  plus;  Rome  étoit  fon  partage. 

Je  m'emporte ,  Seigneur  ;  mais  fi  pour  vous  fer« 
vir,  ^ 

Si  pour  vous  rendre  heureux  il  ne  faut  que  périr  ; 

Si  mon  fang  ... 

TITUS. 

Non ,  ami ,  mon  devoir  eft  le  maître. 

Non,  çroi-moi,  l'Homme  eft  libre,  au  moment  qu'il 
veut  rétre. 

Je  l'avoue,  il  eft  vrai,  ce  dangereux  poifon 

A  pour  quelques  momens  égaré  ma  Raifon  ; 

Mais  le  cœur  d'un  Soldat  fait  dompter  la  mollefie  > 

Et  l'amour  n'eit  puiiFant  que  par  notre  foibleiTe. 

MES- 
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M  E  s  s  A  L  A. 

Vous  voyez  des  Tofcaas  venir  rAmbaffadeur; 
Cec  honneur  qu'il  vous  rend.  •  » 

,  TIT  U^ 

Ah!  quel  fuoeAe  honneur! 
Que  me  veut-il?' c'eft  lui  qui  m'/^nleve  Tullie; 
C^(l  lui  quimet  le  comble  au  malheur  de  ma  vie. 


SCE*. 


Digitized  by  VjOOQIC 


T  S)  a:  g   m  D:  r  E.      t8? 

S  C  É^  N  E    n. 

TITUS,    A  R  ON  jS. 


A  R  O  N  S. 


Al 


f 


iPxhs  avoir  en  vain ,  près  de  votre  Sénat, 

Tenté  ce  que  j*ai  pu  pour  (àuv^ç  cet  Etat ,      ^    - 

Souffrez  qu'à  la  vertu  rendant  un  jufte  hommage^ 

J*admireeii  liberté  ce  généreux  courage,  ' 

Ce  bras  qui  vàfage  Rome,  &  foutient  Ton  pals 

.Au  bord  du  précipice,  où  le  Sénat  Ta  mis. 

Ah!  que  vous  étiez  digne,  &  d'un  prix  plus  au* 
g^fte,^ 

Et.  d'un  autre  Adverfaire,  &  d'un  Parti  plus  jufte  f. 

Pt  que  ce  grand  courage, ailleurs  mieux  employé. 

D'un  plus  Cligne  fateîre  auroit'été  payé! 

11  eft,  il  eft  des  Rois,  j'ofe  ici  vous  le  .dire. 

Qui  mectroient  eo.vos  mains  le  fort.de  leur  Eat^ 
pire. 

Sans  craindre  ces:  vcittus  qa'ik  admirent, en ,vpi»,;i 

J>ont  j'ai  vu  Rome  ^prife ,  &  W  Sénat  jaloux. 

Je  vous  plains  dç  fcrvir.fous  ceJMaîifre  farouche^  i 
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Qpe  le  mérite  aigrie ,  qa'aucQii  bienfait  ne  ton* 
che, 

Qoiy  né  pour  obéir,  (e  lait  an  lâche  honneur 

p*appe(ântir  fil  main  fur  fen  Ubéracenr; 

Loi»  qui»  s'il  n*ufurpoit  les  droits  de  la  Cooron- 
ne, 

0evroit  prendre  de  vous  les  ordres  qu'il  vous 
donne* 

TITUS. 

Je  rends  grâce  à  vos  ibins,  Sei^eur,  &  mes  fotip^ 
^      çons 

De  vos  bontés  pour  moi  refpeâent  les  rafons» 
Je  n'examine  point  fi  votre  poHdque 
Penfe  armer  m^s  chagrins  contre  ma  Républiques 
Et  porter  mon  dépit,  avec  un  art  fi  doux, 
Aux  indifcrétions  qui  fijivent  le  courroux. 
Perdez  moins  d'artifice  à  tromper  ma  franchlfe. 
Cet  cceur  ^  tout  ouvert,  &  ffa  rien  qtfil  déjguife- 
Outragé  du  Sénat,  fai  droit  de  le  haTr  : 
Je  le  bai  ;  mais  mon  bras  efi:  prêt  à  le  fervir. 
Quand  la  caufe  commune  au  combat  nous  appela 

le, 
B^yme  au  corar  de  fes  fils  éteint  touie  ^relle: 
Vainqueurs  ée  nos. débats  nous  marchons  réunis ^ 
Et  nous  ne  çonnoiiËms  que  vous  poiir  ennemis. 

Voil* 


Digitized  by  VjOOQIC 


T    R    A   a  E^    D    r  E.    .  S8f  ^ 

Vbaà  ce  que  je  fuis ,  &  ce  que  je  veux  étrcé 

Soie  grandeur,  fok  vertu,  foit  préjugé  peut-étrC;^ 

Hé  parmi  les  Romains,  je  périrai  pour  eux. 

]'aime  encor  mieux  ,  Seigneur ,  ce  Sénat  rigoii« 
reux. 

Tout  injufte  pour  moi ,  tout  jaloux  qu'il  peut 
éître. 

Que  l'éclat  d'une  Cour,  &  le  Sceptre  d'un  Maî- 
tre. 

Je  fuis  fils  de  Brutus^  &  je  porte  en  mon  coeur 

La  liberté  gravée^  &  les  Rois  en  horreur. 

A  R  O  N  S. 

Ne  vous  flattez -vous  point  d'un  charme  ima|^ 
naire? 

Seigneur,  ainfi  qu'à  vous  la  liberté  m'eftchérer 

Quoique  né  fous  un  Roi,  fe^  goûte  ks  appas; 

Vous  vous  perdez  pour  elle ,  &  n'en  jouîffez  pas. 

Eft-il  donc ,  entre  nous ,  rien  de  plus  defpotique;. 

Que  Tefprit  d'un  Et^t  qui  paffe  en  République  ^ 

Vos  Loix  foût  vos  Tyrans  :  leur  barbare  rigueur  * 

Sevieni:  fourde  au  mérite ,  au  fang,  à  la  faveur: 

Le  Sénat  vous  opprime,  &  le  Peuple  vous  brave; 

11  faut  s'en  faire  craindre,  ou  ramper  leurolclave» 

Le  Citoyen  de  Rome,  infolent  ou  jaloux. 

Ou  {lait  votre  grandeur,  ou  marche  égal  à  vous. 

T  Trop 
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Dans  le  bien  qu*on  lui  fait^  le  mal  qu'on  lui  peut 
^     faire; 

Et  d'un  banniflement  le  Décret  odieux 

Devient  le  prix  du  fang  qu'on  a  verfé  pour  eu3C    ' 

Je  fai  bien  que  la  Cour,  Seigneur,  a  fes  naufra* 
*     ges;  '        • 

Mais  fes  jours  font  plus  beaux,  fon  Ciel  a  moins 
d'orages. 

Souvent  la  liberté,  dont  oh  fe  vante  ailleurs. 

Etale  auprès  d'un  Roi  fes  dons  les  plus  flatteurs: 

Il  récompenfe,  il  aime,  il  prévient  leis  fervices; 

La  gloire  auprès  de  lui  ne  fuit  point  lés  délices» 

AiiOé  du  Souverain,  de  fes  rayons  couvert, 

Vqus  ne  ferves^ qu'un  Matcre,  &  le  refte  vous  fétu. 

Eblouï  d'un  éclat,  qu'il  refpeâe  &  qu'il  aime. 

Le  Vulgaire  applaudit  jufqu'à  nos  fautes  même  ; 

Nous  ne  redoutons  rien  d'un  Sénat  trop  jaloux. 

Et  les  févères  Loix  fe  taifent  devant  nous. 

Ah!  que  né  pour  la  Coqr,  ainfi  que  pour  les  ar- 
mes. 

Des  faveurs  de  Tarquin  vous  goûteriez  les  charnïes  l 

11  auroit  avec  vous  partagé  fa  grandeur  : 

Du  Sénat  à  vos  pieds  la  fierté  profternée 

Auroit  •  •  •  • 

TI- 
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^  TITU  S.  ^  • 

J'ai  vu  fa  Cour,  &  j^  l'ai  dédaignée. 

^e  pourrois,  il  eft  vrai,  maodier  fon  appui  » 

Et  fon  premier  efçlave  être  Tyran,  fo\is  lui* 

Grâce  au  CiçK,  je  n*ai  point  ioeic^  indigne  foi« 
•  Weffe; 

Je  veux  de  la  grandeur,  &  la  veux  fans  baîrefle. 

Je  fens  que  mon  deftin  n*étoît  point  d'obéïr: 

Je  combattrai  vos  Rois:  retournez  les  fervir, 

A  R  O  N  S. 

Je  ne  puis  qu'approuver  cet  excès  de  confiance; 
Mais  fongez  que  lui-même  éleva  votre  enfance. 
Il  s*enlbuvienc  toujours.  Hier  encor.  Seigneur^ 
En  pleurant  avec  moi  fon  fils ,  &  fon  malheur, 
Titus,  me  difoit-il^  foutiendroit  ma  Famille, 
Et  lui  feul  méritoit  mon  Empire  &  ma  Fille, 

BRUTUSenfe  détournant. 

5a Fille!  Dieux!  TuUie?  01  vœux infortuaezj 

A  R  0  N  S  en  regardant  Titus. 

Je  la  ramené  au  Roi  que  vous  abandonnez: 
:'f'     Elle  va  loin  de  vous,  &  loin  de  fa  Patrie, 

•      ^  Ta  Act 
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Accepter  pour  épouz  le  Bx>i  de  Ligorie; 
Vous  cependant  ici  fervez  votre  Sénat  ^ 
Pcrftcutezfon  Père,  opprimez fon  Etat. 
J'eipére  que  bien- tôt  ces  voûtés  embrafëes» 
Ce  Capitole  en  cendre,  &  ces  Tours  écrafées. 
Du  Sénat  &  dn  Peuple  éclairant  les  tombeaux, 
A  cet  bymen  heureux  vont  fervir  de  flambeaux» 


SCE'- 
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se  E'  NE    IIL 

TITUS,    MESS  A  LA, 

TITUS. 

ÂHI  moù  cher  MefTalaydans  quel  trouble  ilmo 
laiflel 

Targuin  me  Teût  donnée  I  ô  douli^ur  qui  me  preA 
tel  -    -^  ^ 

Moi  j'aurois  pu!  •.  •  mais  non,  Miniftre  daoge« 
reux, 

Tu  venais  épier  le  fecret  de  ïb»s  feux. 

Hélas!  en  me  voyant,  fe  peut-il  qu'on  Tignorel 

Il  a  lu  dans  mes  yeux  Fardeur  qui  me  dévore. 

Certain  de  «a  IbiMélTe ,  il  retourne  à  fa  Cour 

Infulcer  aux  projets  d*un  féQiéraire  amour. 

J'aurois  pu  l'époufer  !  lui  confacrer  ma  vie  l 

Le  Ciel  à  mes  defirs  eût  ddftkJé  ToUîel 

Malheureux,  quejef^]>{ 

.      ME  SS  AL  A. 

Vous  pourriez  être  heureux  ; 
Tg  AroM 
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Arons  pourroic  fervir  vos  légitimes  feox» 
éroyez-moi. 

TITUS. 

*    Bannîflbnî  tn  èlî)oîf  fi  frivole, 

Rome  entière  m'appelle  iiux  m#r?  J»  Capifole. 

Le  Peuple  raflemblé  fous  ces^Arcs  triomphaux. 

Tout  chargés  de  in^  glpirç,  A  pleins  de  mes  tra« 
vaux,  *  '   -    -    1    :. 

M'attend  pour  commencer  les  fermeos  redoutables. 

De  notre  liberté  garants  inviolables. 

MESS  AL  a;     * 

Allez  fervir  ces  Rbis, 

TITUS.-  ^'- 

>  ;    Ouï  je.  les  veux  f<»vir;  / 
Oui  tel  eft  mion  davpir ,  £c  je  )e  veui^  iiemplir» 

M  E  s  s  À  L  A. 

Voas  gémiflez  pourtant? 

TITUS.      ' 

Ma  viàoîre  efl:  cruelle. 

•'      '  i.  -  MES- 
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MË&S  ALA. 

Vous  l'achetez  trop  cher. 

Titus. 

Elle  en  fera  plus  belle* 
Ke  m^abandonhe  point  dans  l'état  oii  je  fuis. 

M  È  S  S  A  L  A. 

Allons 9  fuivbns  (es  pas,aigHflbns  tes  ennuis.    '  " 
Enfonçons  dansiba  cc^ur  Je  CF^it  flui  le  déchire. 


T4  ^  SCff- 
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S  C  E*  N  E     IV. 

BRUTUS.MESSALA. 
B  R  U  T  U  S. 

t 

XxRrôtcz»  M^ffala,  faî  deux  mots  à  vous  fifc 

Il  B  S  S  A  L  A. 

A  moi|  Seigneur! 

B  R  U  T  0  â. 

A  vous.    Un  funefte  poillRi 
Se  répand  en  fecret  fur  toute  ma  Maîfon. 
Tiberinus,  mon  fils,  aigri  contre  foû  frere^ 
Laifle  éclater  déjà  fa  jaloufe  colère} 
Et  Titus,  animé  d'un  autrô  emportement^ 
Suit  contre  le  Sénat  fon  fier  reflentiment. 
L'AmbafTadeur  Tofcan,  témoin  de  leur  foiblelfe. 
En  profite  avec  joye  autant  qu'avec  adreflTe» 
Il  leur  parle,  &  je  crains  les  difcours  lëduifans 
D*ua  Miniftrc  vieilli  dans  t*art  des  Courtifima. 

Il 


Digitized  by  VjOOQIC 


T    ïl    A    G    E^    D    I    E.      2»7. 

Il  dfvoic,  d^s  demain  j  retpurnçr  vers  fon  Mat^ 
tre; 

Mais  un  joqr  quelquefois  eft  beaucoup  pour  ntL. 
traître. 

Meflala,  je  prétends  ne  rien  craindre  de  lui  : 

Allez,  lui  (Tommander  de  paxtir^  ai^yourd^bui; 

Je  le  veux, 

M  E  S  S  A  L  A. 

C'eft  agir  lans  doute  avec  prudence; 
£t  vous  fere?;  çoncenc  de  mon  ohéïITance. 

B  R  U  T  U  S, 

Ce  «9eft  pas  tout:  n^oQ  fils  avec  vous  eft  lié; 
Je  r^i  fur  fôB  efpric  ce  que  peut  l'amitié. 
Comme  fans  artifice  il  eft  fans  défiwelt  ^ 
Sa  jeunefle  eft  livrée  h  votre  expérience. 
Plus  il  fe  fie  à  vous  »  plus  je  dois  efpérer 
Qu'habilQ  à  4e  conAïke»  &  ncA  à  l'égarer. 
Vous,  ne  voudH»  jamaia ,  abufane  die  fim  tgej, 
Tirer  de  fes  erreurs  »r^  indigne  avantage. 
Le  rendre  ambitieux  &  corrompre  fou  cœur« 


T  j  MES* 
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M  E  S  S  A  L  A. 

Cèft  de  quoi  da"«  rinftant  je  lof  parfois, Seîgnei»r^ 
Il  fait  voqs  imiter»  fervir  Rome  £ç  loi  plaire; 
Il  aime  aveqglémenç  (à  patrie  6ç  fon  perç. 

B  R  q  T  U  S. 

Il  le  doit,  mais  flir*toac  il  doit  aimer  les  Loix^ 
Il  dpjt  en  écre  Efclave ,  en  porter  put  le  poids  ; 
Qui* veut  |ç8  violer  n*aime  point  fa  patriç^ 

M  ]Ç  S  S  A  L  A. 
Notit  ^yons  vu  coqs  deux  fi  fbn  bras  Ta  ferv|Q, 

'  B  R  U  T  U  §, 
II  a  fait  foq  d^oir,     . 

MESS  A  LA. 

:  «-  Er.Rome  eot  fàk  le  fies» 
£n  rendant  plos^-bonneurscè  ce  cher  Cicoyen^ 

PR  UTUS,      ^ 

Non,  non,  le  Confulat  n'eft  point  fkît  pour  fbn 
âge; 

J'ai 
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J'tî  moi-même  à  mop  fils  refqfé  njon  fufffage. 
Croyez-moi  le  fuccès  de  fon  ambition 
SeroH  le  premier  pas  vçrs  h  corruptîoni 
Le  prix  de  la  Vertu  feroit  héréditaire; 
Bien-t0t  WncKgne  fils  du  plu»  vertueux  père. 
Trop  aflûi'é  d'un  rang  d'autant  moins  mérité^ 
L'àteendroie  dans  le  luxe  &  dans  ToiOveté, 
Le  dernier  des  Tarqvins  en  eft  la  preuve  infigne. 
Qui  naquît  dans  là  pourpre  en  eft  rarement  digne^ 
Nous  piéfervcnt  les  Cieux  d'un  fi  fijnefte  abus, 
percera  de  1»  Molçflç  &  tonjbeau  des  Vertusl 
Si  vous  aimez  mon  fils,  (je  me  plais  à  le  croire) 
Repréfenteaj-lui  mieux  fa  véritable  gloire, 
Btpufiez  dans  fon  cœur  un  orgueil  infenfë; 
C'eft  en  fervant  l'Etat  qu'il  eft  réçompenfé. 
De  toutes  les  Vertus  mon  fils  doit  un  exemple: 

C'eft  l'appui  des  Romains ,  que  dans  lui  je  con* 
temple  ; 

Plus  il  a  fait  pour  eux,  plus  j'exige  aujourd'hui; 

Connoiflez  à  mes  vcçux  l'amour  que  j'ai  pour  lui. 

Tempérez  cette  ardeur  de  Pefprit  d'un  jeune  hom- 
me: 

Le  flatter,  c'eft  le  perdre,  &  c'eft  outrager  Romç. 

Ivf  E  S- 
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M  &  S  S  A  L  A. 

Je  me  bomoit  »  Seigneqr  »  4  le  Itiivre  «m  cooi* 
bacs; 

]*imîcois  fa  valeur  ^  &  ne  rioftmifojs  pas. 

J*ai  pea  d'aacoricé;  mais  s'il  daigne  me  croire, 

Roiqe  verr^  btennôt  comme  il  chérit  Ut  gloirç, 

B  R  U  T  U  S. 

A\]çz  donc»  fie  jamais  n'encenie^  fes  erreurs; 
Si  je  bais  les  Tyiw^»  i«  Nis  pli»  les  ^ateiurs. 


S  CE'- 
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S  C  E'  N  E     V. 

M  E  S  S  A  L  A  /^u/. 

IL  tfett  point  de  Tyran, plus  dut^ plus  haîirable^ 
Que  la  févérké  de  ton  cœur  intraitable. 
Va,  je  verrai  peut-être  à  mes  pieds  abattu. 
Cet  orgueil  Infultant  de  ta  faufle  va'tu. 
Coloffe,  qtfun  vil  Peuple  éleva  fiir  nos  têtes. 
Je  pourrai  t'écrafer,  &  les  foudres  font  prêtes* 

Fin  du  fécond  AStt. 


AC 
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ACTE      III. 

S  C  E  N  E     I. 

A  R  Ô  N  S^  A  L  B  I  N,  M  E  s  s  A  L  Aé 

ARO  tJ  è  me  Lmfé  à  la  main. 

E  commence  à  goûter  uiie  jufte  elpéfaû* 
ce. 

Vous  m^avez  bieû  fèrvi  par  cane  de  dili« 
gence; 

Tout  fuccéde  à  mes  vœux.  Oui,  cette  Lettre ,  AI* 
bin. 

Contient  le  Tort  de  Rome,  &  celui  de  Tarqulo. 

Avez- vous  dans  Je  Camp  réglé  l'heure  fatale? 

A-t-on  bien  obfervé  la  Porte  Quirinale? 

L*aflaut  fera-t-il  prêt»  fi  par  nos  CObjurés 

Les  remparts  cette  nuit  ne  nous  font  point. livrés? 

Tarquin  eft  il  content?  crois-tu  qu'on  l'introduire 

Ou  dans  Rome  fanglante»  ou  dans  Rome  (bumife  ? 

AL- 
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ALBIN. 

Tout  fera  prêt,  Seigneur,  au  milieu  de  la  nuit, 
Tarquin  de  yo$  projets  goûte  déjà  le  Jfruit  ; 
Il  penfe  de  vos  maîhs  tenir  fon  Diadème; 
Il  vous  ^oit,a-t-it  dlti  plus  qu'à  Porfono^  même 

A  R  O  N  S. 

Ou  les  Dieux,  Ennemis  d'un  Prince  malheureux:. 

Confondront  des  deflcins  fi  grands,  fi  dignes  d'eux: 

Ou  demain  fous  fes  Loix  Rome  fera  rangée: 

Rome  en  cendre  peut-être,  &  dans  fon  fang  plon- 
gée; 

Mais  il  vaut  mieux  qu'un  Roi  fur  le  Trône  remis. 

Commande  à  des  Sujets  malheureux  &  foumis. 

Que  d'avoir  à  dompter  au  fein  de  l'abondance/ 

D'un  Peuple  troj)  heureux,  l'indocile  arrogance; 

A  Albin. 

Allez,  j'attends  ici  la  Princefle  en  fecret* 

A  Mejfala» 

Meflala,  demeurez. 


se  Et 
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4 

ARONSjMESSALA* 
A  R  O  N  S. 

JiH  bien?  qu^avez-vous  ^tf 
Avez-vous  de  Titus  fléchi  le  fier  courage? 
l)an^  le  parti  des  Rois  penfez-vous  qull  s'engage? 

M  E  S  S  A  L  A. 

J'avDîs  tfôp  préfumé;  l'inflexible  Titus 

Aime  trop  fa  Patrie,  &  tient  ti'op  de  Brutui. 

ir  fe  plaint  du  Sénat,  il  brûle  pour  TuUiC; 

L'orgueil ,  l'ambition,  faniour^  la  jalouCe, 

Le  feu  4c  fon  jeune  âge  &  de  fes  pallions 

Sémbloieot  ouvrir  fon  ame  à  mes  fédu£Uons^ 

Cependant  qui  Teût  cru?  la  liberté  l'emporte. 

Son  amour  eft  au  comble,  &  Rome  sft  la  plus  foN 
te. 

l'ai  tenté  par  degrés  d'effacer  cette  horreur , 

Que  pour  le  nom  de  Roi  Rome  imprime  en  fon 
cœur. 

Ëû  tain  j*ai  €!ombattu  ce  préjugé  févère; 

Digitized  by  VjOOQIC 


t    It   A    O    E'    I>    I;  E.      305 

Jbe  feul  nom  des  Tarqains  irritoie  là  colère; 
De  fon  entretien  même  il  m'a  foadain  privé} 
Çt  |e  hazardois  trop  fl  j'avpis  achevé 

A  É  Ô  N  Si 

Aînfl  de  le  fléchir  Meffala  defelpéré. 

ME  S  S  A  L  A. 

J'ai  trouvé  moins  tfbbftaçle  à  vous  donner  Càù 
frère , 

Et  j'ai  du  moins  Induit  un  dés  fils  de  BrutUsi 
A  R  O  N  S. 

Quoi!  vous  auriez  déjà  gagné  Tiberinus?  . 

Par  quels  reflbrts  fecrets  ?  par  quelle  hfcureufë  idJ 
.trjgue  ? 

M  E  S  S  A  L  A. 

Son  ambition  feule  a  fait  toute  ma  brigue. 
Avec  un  œil  jaloux  il  voit  depuis  long-tems^ 
De  fon  frère  &  de  lui ,  lés  honneurs  différens^ 
Ces  Drapeaux  fufpeâdus  à  ces  voûtes  fatales,- 
Ces  FeftoDS  de  Lauriers  j  ces  Pompes  triomphales^ 
Tous  les  cœurs  des  Romains  ,&;  celui  de  Brutus^ 
Dans  ces  folemnitez  volant  devant  Ttritus, 
Sont  pour  lui  des  affronts  qui  dans  fon  ame  aigrie* 
Echauffent  le  poifon  de  fà  feci'ete  envie. 

V  C«f-» 
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Cependant  que  Titus  fans  haine  &  fans  courrouï. 
Trop  au-deflus  de  lui  pour  en  être  jaloux. 
Lui  tend  encôr  la  main  de  fon  Ch^r  de  Viftoire, 
Et  ferable  en  rembraffant  Taccabler  de  fa  gloire. 
J'ai  faifi  ces  momens ,  j'ai  fu  peindre  à  fes  yeux 
.  Dans  une  Cour  brillante  un  rang  plus  glorieux; 
J'ai  preffé,  j'ai.promis,au  nom  de  Tarquin  même. 

Tous  les  honneurs  de  Rome,  après  le  rang  fuprô- 

me; 
Je  rai  vu  s'éblouir,  je  l'aï  vu. s'ébranler; 
Il  eft  à  vous, Seigneur, &  cherche  à  vous  parler. 

A  R  O  N  S. 

/ 

Pourra-t-il  nous  livrer  la  Porte  Quîrinale? 
M  E  S  S  A  L  A. 

Titus  feul  y  commande  ,  &  fa  vertu  fatale 
N'a  que  trop  arrêté  le  cours  de  vos  deftins^ 
C'eft  un  Dieu  qui  préfide  au  falut  des  Romains. 
Gardez  de  bazarder  cette  attaque  foudaine. 
Sûre  avec  fon  appui ,  fans  lui  trop  incertaine. 

A  R  O  N  S,  / 

Mais  fi  du  Confulat  il  a  brigué  l'honneur, 
Pourroit-il  dédaigner  la  fuprôme  grandeur 
Du  Trône  avec  TuUie  un  affûré  partage? 

.MES- 
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M  1;  s  s  A  L  A., 
le  Trône  eft  un  afftoni  à  fa  vertu  fauVagé; 

A  R  O  N  S; 
Mais  il  aime  Tullie. 

MESSÀLA. 

Il  l'adore.  Seigneur; 

ÏI  Taime  d^aiitânt  plus  qu'il  combat  Ton  ardeUn 

Il  brûle  pour  la, Fille,  en  déteftant  le  Père  ; 

Il  craint  de  lui  parler,  il  gémit  de  fe  taire; 

Il  la  cherche,  il  la  fuit,  il  dévore  fes  pleurs; 

Et  de  l'amour  encor  il  n'a  que  les  fureurs.  ' 

Dans  l'agitation  d'un  fi  cruel  orage^ 

Un  moment  quelquefois  renverfe  un  grand  coura- 
ge; 

Je  fax  quel  efi  Titus:  ardent,  impétueux^ 

S'il  fe  rend,  il  ira  plus  loin  que  je  ne  veur^    . 

La  fiere  ambition  qu'il  renferme  dans  l'ame^ 

Au  flambeau  de  l'amour  peut  rallumer  fa  flâmef. 

Avec  plaifir  fatis  doute  il  verroit  à  fes  pieds 

Des  Sénateurs  tremblans  les  fronts  humilés  ; 

Mais  je  vous  tromperois^fi  j'ofois  vous  promettre 

Qu*à  cet  amour  fatal  il  veuille  fe  foumettre* 

Je  peux:  parler  encor ,  &  je  vais  aujourd'hui  ^ . . 

V  i  ARÔNà 
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'  A  R  O  N  S. 

Paîfqu'il  cft  amoureux,  je  compte  encor  fur  lui. 

Un  regard  de  TuUie,  uo  feul  mot  de  fa  bouche. 

Peut  plus  pour  amollir  cette  vertu  farouche. 

Que  les  fubtils  détours^  &  tout  l'art  féduûeur 

D'un  Chef  des  Conjurés,  &  d'un  Ambaffadeur. 

N'cfpérons  des  humains  rien  que  par  leur  foiblefle. 

L'ambition  de  l'un,  de  l'autre  la  tendreffe, 

Voilà  les  Conjurés  qui  ferviront  mon  Roi  ; 

C'eft  d'eux  que  j'attends  tout  ;   ils  font  plus  forts 
que  moi. 

,  Tullie  entre.    Mejfalafe  retire. 


s  c  E^  N  E   m. 

T  U.L  L  I  E,  ARONS,  ALGINE. 

A  R  O  N  S. 
"KifAdame  ,   en  ce  moment  je  reçois  cette  Let- 

Qu'en  vos  auguftes  mains  mon  ordre  eft  de  remet- 
tre, 

Et  que  jufqu'en  la  mienîie  a  fait  pafler  Tarquin; 

T  U  L- 
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'  T  U  L  L  1  E. 

Dieux!  protégez  monPcre,&  changez  fon'deftin: 

Elle  lit; 

„  l^e  Trône  des  Romains  peut  fortir  de  fa  cen- 
yy  dre, 

„  Le  Vainqueur  de  fon  Roi  peut  en  être  l'appui. 

3,  Titus  eft  un  Ôéros;  c'eft  à  lui  xle  défendre 

„  CJn  Sceptre  qi^e  je  veui^  partager  avec  lui. 

,^  Vous^fongçz  que  Tarquîn  vou>a  donné  i^  vie, 

,,  Songez  que  mon  deflin  va  dépendre  de  vous» 

„  Vous  pourriez  refufer  le  Roi  de  Ligurie, 

„  Si  Titus  vous  eft  cher,  il  fera  votre  Epoux. 

:    Ai- je  bien  lu  .  .  Titus?  .  .  .  Seigneur  .  • .  eft- 
il  poffible  ?" 

Tarquin  dans  fes  malheurs  jufqu'alors  inflexible, 

Pourroit?  mais,  d'o^i  fait-il? . • .  &  comment ?^h 
Seigneur, 

Ne  veut-on  qu'arracher  les  fecrets  de  mon  cœur? 

Epargnez  les  chagrins  d'une  trîfte  Princefle? 

,Ne  tendez  point  de  piège  à  ma  foible  jeuneffe. 

AR  ON  S, 

Non,  Madame,  à  Tarquin  je  ne  fais  qu'obéïr, 
Çcôuter  mon  devoir,  me  taire,  &  vous  fervin 

V3      .  n 
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Jl  ne  m'appartient  point  de  chercher  à  comprendra 

Des  fecrets  cju'en  mon  fein  vous  craigne^  de  yér 
pandre. 

Je  ne  veux  point  lever  un  œil  préfomptueux 
Vers  le  voile  facré  que  vous  jettez  fur  eux; 
Mon  devoir  feulement  m'ordonne  de  vous  dire 
Que  le  Ciel  veut  par  vous  releVer  cet  Empire; 
Que  pe  J^T^nç  eft  un  pfix  qu'il  met  k  vos  vertus, 
TU  L  LIE. 

Je  fervirois  mon  Père,  &  ferois  à  'ifitusî 
Seigneur  ^  il  fe  pourrok .... 

A  k  O  N  S. 

N'en  doutez  point, Princeffci 
Pour  le  fang  de  fes  Rois  ce  Héros  s'intereffe. 
Pfe  ees  Républrcains  la  trifte  auftérité, 
De  fpn  cœur  généreux  révolte  la  fierté  ; 
lues  refus  du  Sénat  ont  aigri  fon  courage , 
Il  penche  vers  fon  Prince  ;  achevez  cet  ouvrage, 
|e  n'ai  point  dans  fon  cœur  prétendu  pénétrer; 
|^^i5,puifqu'il  vous  connoît^^  il  vous  doit  adoVer. 
Qujpl  œil,  fans  $'éblouïr,peut  voir  un  Diadêpie, 
f^éfent^  p^r  yos  piains ,  embelli  par  vous-même? 
I^jrlez^ui  feulement^  vous  pourrez  tout  fur  lui; 
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pe  l'Ennemi  des  Rois  triomphez  ^lUjiOMKrhui. 
Arrachez  au  Sénat,  rendez  à  votre  Père 
Ce  grand  appui  de  Rome,&^ Ton  Dieu  tutplaire. 
Et  méritez  l'honneur  d^aypir  entre  vos  mains 
Et  la  caufe  d'un  Père,  &  le  fort  des  Romains. 


S  C  E^  N  E    IV. 

T  U  L  L  I  E,  A  L  G  I  N  E. 
T  U  L  L  I  E. 

C'iel  !  que  je  dois  d'eneens  à  ta^bonté  prôpSr 
ce } 

Mes  pleurs  t'ont  defarmé,  tout  change;  &  ta  jufr 
tice  * 

Aux  feux  dont  j'ai  rougi  rendant  leur  pureté  , 

ïin  les  réçompenfant,  les  met  en  liberté. 

A  Àlgine. 

Va  le  chercher,  va,  cours;  Pieux!  il  m'évite  en- 
core ; 
Faut-il  qu'il  foit  heureux,  hélas!  &  qu'il  l'ignare? 

Ifc     >Iais  .  .  .  n'écoutai -je  point  un  erpoir  trop  flat- 
teur? 

Titus ,  pour  le  Sénat,  a-t-il  donc  wnt  d'horreur? 

V4  <itte 
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Que.dÎ8-je!  hélas!  devrois-je  au  dépit  qui  le  prefle 
Ce  que  j'aurois  voulu  devoir  à  fa  ceadreffe? 

A  L  G  I  N  E, 

Je  favque  le  Sénat  alluma  fo;i  courroux  j 
Qu'il  eft  ambitieux ,  &  qu'il  brûle  pour  vous. 

'  T  U  L  L  I  E. 

Il  fera  tout  ppip  mol ,  n'çn  doute  pojnt,  il  m'air 
me,    * 

Va,  dis-je  .  .^ 

jllginefort. 

Cependant  ce  changement  extrême... 

Ce  Billet  !..  De  quels  foins  mon  cœur  eft  com- 
battu? 

Eclatez,  mon  amour ,  aînfi  que  ma  vertu  ;- 

La  glQÎre,  laraifon,  le  devoir,  tout  l'ordonne. 

Quoi!  mqn  Père  h  mes  feux  v(i  devoir  fa  Cojjroih 

ne!  * "    ; 

•  De  Titus  &  de  lui  je  feroîs  le  lien! 

Le  bonheur  de  l'Etat  va  donc  paître  du  mien  ? 

Toi  que  je  peux  aimer,  quand  pourrai-je  t'appren» 
are 

Çc  changement  du  fort  o(i  nous  n'oûons  prétcD' 
dre?  '     *^ 

Quand  pourrai -je ,  Tjtus,  dans  meè  juftes  traaf» 
^    pons,         •    * 
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ï^'entendre  fans  regrets,  te  parler  fans  remords?    ^ 

Tous  mes  maux  font  finis, Rome, je  te  pardonne > 

Rome,  tu  vas  fervir  fi  Titus  t'abandonne; 

Sénat ,  tù  vas  tomber  fi  Titus  eft  à  moi  ; 

vTon  Héros  m'aim^e  î  tremble,  &  reconnoîs  ton 
Roi. 


'■>HjSB#tfi*i>' 


M 


$  C  E^  N.  E    V, 

TITUS,  TULLIE. 

T  I  TU  S. 

Adame,  efl-jl  bien  vrai?  daignez-vous  voir 
.encore  ^  n 

Cet  Oiseux  Romain ,  que  votre  cœur  abhorre,-  > 

Si  juftement  haï,  fi  coupable  envers  vous; 

Cet  Ennemi  ) 

T  U  L  L  I  E, 

g^igneur,  tout  eft  changé  pour  nous.. 
Le  deftin  me  pennet . . .  Titus . .  •  il  faut  me  dire 
•Si  j'avois  fiir  votre  ame  un  véritable  empire. 

TITUS.    ^     ,  , 
^J  pouvez- vou^doy ter  de  ce  fatal  pouvoir. 
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De  mes  fèux  >  de  mon  crime ,  &  de  mon  defefpoir  ? 
Vous  ne  Tavez  que  trop  cet  empire  funefte: 
L'amour  vous  a  fournis  mes  jours  que  je  détéfte. 
Commandez,  épuifcz  votre  jufte  courroux,  . 
MoQ  fort  eft  en  vos  mains, 

T  ULL IR 
^  Le  mien  dépend  de  vous* 

TITUS. 

ï)e  moi  !  mon  cœur  tremblant  né  vous  en  croit 
qu'à  peine  ;  ^ 

Moi!  je  ne  feroîs  plus  Tobiet  de  votre  haine! 

Ah!  Princeffe,  achevez;  quel  efpoir  enchanteur 

Jd'éleve  en  un  moment  au  faîte  du  bonbeut? 

T  U  L  ;.  lE. 

JEtt  donnant  la  Lettré^ 

tifcz,  rendez,  heureux,  Vous,  TuUi^^  ÛC  moa 
Pefe. 

Tandis  qu'il  lit:  ^ 

Je  puis  donc  me  flatter  .  .  .  mais  quel  regard  (S* 
vere? 

P'oh  vient  ce  morne  accueil,  &  ce  front  conftef- 
né? 

t  h 
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TITUS. 

Je  fuis  des  Mortels  le  plus  infortuné; 

^e  fort,  dont  la  rigueur  à  m'accabler  s'attache , 

M'a  montré  mon  bonheur ,  &  foudain  me  l'arrt- 
che; 

Et  pour  combler  les  maux  que  mon  cœur  a  Touf- 
ferts. 

Je  puis  vous  poflëder  ^  •  je  vous  aime  |  Sç  vous 
perds. 

T  U  L  L  I  E, 

Vous,  Titus? 

TITUS, 

Ce  moment  â  condamné  ma  vie 
Au  comble  des  horreurs  ^  pu  de  l'ignominie  ^ 
A  trahir  Rome  ou  vous  ;  &  je  n'ai  déformais 
Oue  le  choix  des  malheurs ,  ou  celui  des  forfaits, 
TULLIE. 

Que  dis- tu  ?  qpand  ma  main.t^  donne  un  Diadâ^ 
me. 

Quand  tu  peux  m'ûbtenir ,   quand  tu  vois  que  jç 
'  t'aime  ; 

k       Je  ne  m'en  cache  plus,  un  trop  jufte  pouvoir , 

Autorifam  mes  vœux,  m'en  a  fait  un  devoir. 

r        |l^s!  j'ai  cru  ce  jour  le  ^lus  beau  ^  m^^^i 

Et 
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Et  le  premier  moment  oh  moname  ravie 
Pejit  de  fcs  fentimçns  s'expliquer  fans  xougîr. 
Ingrat!  eft  le  moment  qu'il  n^'en  faut  repentir^ 
Que  m'ofes-tu  parler  de  malheur,  &  de  crinje? 
Ah!  .fervir  des  ingrats  contre  un  Roi  légitime, 
M'opprimer,  me  chérir,  déteffer  mes  bienfaits, 
Ce  font-là  tes  malheurs,.  &  voilà  tes  forfaits. 
Ouvre  les  yeux,  Titus,  &  mets  dans  la  balapce  " 
Les  refus  du  Sénat,  &  Ja  tOMte-puiflance, 
Choifi  de  recevoir,  ou  de  donner  la  Loi, 

D'un  vil  Peuple  ou  d'un  Trône,  à-de  Rome,  ou 
de  moi  ;    - 

Infpirez-lui,  grands  Dieux  !  le  parti  qu'il  doit  prea* 
'  drç. 

T  l  T  V  S^  en  lui  rendant  la  Lettre. 

Mon  choix  eft  fait. 

TULLIE. 

Eh  bien?  crains-tu  de  me  l'apprendre?  * 
'Parle ,  ofe  méritef  ta  grâce  bu  mon  courroijix. 
Quel  fera  ton  deftin?  .... 

TITUS. 

D'être  digne  de  vousj 
Digne  encor  de  moi-même, à  Rome  eùcor  fidelle, 

Brû- 
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fifÛIaUt  d'amour  pour  voas  »   de  combattre  peut 
elle; 

D'adorer  yos  vertus,  maïs  de  les  imiter;     -       > 

De  vous  jperdre,  Madame,  &  de  vous  mériter. 

'     TULLI  EU 

Aiofl  donc  pour  jamais  .... 

'         TI T  U& 

Ah!  pardonnez,  Princeffe, 
Oubliez  ma  fureur,  épargnez  ma  foiblefle?^ 
Ayez  pitié  d'un  coeur  de  foi-même  ennemi. 
Moins  malheureux  cent  fois  quand  vous  l'avez  haL 
Pardonnez,  je  ne  puis  vousr  quitter,  ni  vous  fuivre. 
Ni  pour  vous,  ni  fans  vous,  Titus  ne  fauroit  vivre} 
Et  je  mourrai*  plutôt  qu'un  autre  ait  votre  foi. 

T  U  I.  L  I  E. 

Je  te  pardonne  tout,  elle  eft  encor  à  toi-  .  , 

.  TITUS. 

Eh  bien!  fi  vous  m'aimez,  ayez  l'ame  Romaine;  * 
Aimez  ma  République, &  foyez  plus  que  Reine,- 
Apportez-moi  pour  dot,  au  lieu  du  rang  des  Rois  |^ 
L'amour  de  monPaîs  ,&  Tamour  de  mes  Loli. 
Acceptez  aujourd'hui  Roihe  pour  votre  Mère, 

Sou 
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Son  Vrageur^  |>oar  E^oux  5  Brutus  pour  vptte  P6^ 
te; 

Que  les  Romains  vaincus  en  générofité^ 

A  la  fille  des  Rois  doivent  leur  liberté . .  4 

T  U  L  L  I  Ë. 

Qtài  ïnoij'irois  trahir?  ... 
T  I  T  U  â. 

Mon  defefpoîr  m'égare  j 

Non^  toute  trahifon  eft  indigne  &  barbare  » 

Je  fai  ce  qu'eft  un  Père,  &  fes  droits  abfolus , 

Je  fai  .  .  .  que  je  vous  aime  ^  .  .  &  ne  me  con* 
nois  plusi 

T  U  L  L  I  É. 

Ecoute  au  moins  ce  fang  qui  m'a  donné  la  vie. 

TITUS. 

Ehdois-je  écouter  moins  mon  fang  &  ma  Patrie?^ 

T  U  L  L  I  E. 

Ta  patrie  1  ah  barbare  !  en  eft-il  doi^c  fans  moil 

TITUS. 

Nous  fommes  ennemis  .  .  la  Nature^  la  Loi ^ 
Nous  impofe  à  tous  dewi  un  devoir  fi  farouche. 

TUL- 
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T  U  L  L  I  E.    ^ 

Nous  enfaemis!  ce  nom  peut  lortir  de  ta  bouche! 

Titus. 

Tout  mon  cœur  la  dément. 

T  U  t  L  I  E. 

Ofe  donc  me  fervir 
Tu  m'aimes,  vange-moi. 


S  C  E',  N  E    VI. 

BRUTUS,  ARONS,  TITUS,  JULLIE, 
•    MESSALA,  ALBINiPRQCULUS^ 

Li&eurs. 

B  R  U  T  U  S  a  Tidlie. 

JVj.Adame,  il  faut  partir  } 

Dans  les  premiers  éclats  des  tempêtes  publiques  ^ 

Rome  n'a  pu  vous  rendre  à  vos  Dieux  dômèfti- 
ques  ; 

Tarquin  même  en  ce  tems,  prompt  à  vous  oublier. 

Et  du  foin  de  nous  perdre  occupé  tout  entier^ 

Dans  nps  calamités  confondant  fa  Famille  »    . 
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N'a  pas  même  aux  Remains  redemandé  fa  Fille* 
Souffrez  que  je  rappelle  untrifte  fouvenir: 
Je  vous  privai  d'un  Père,  &  dus  vous  en  fervif; 
Allez  y  &  que  du  Trôné ,  dh  le  Ciel  vous  appelle  , 
L'inflexible  équité  foit  la  garde  étemelle; 
Pour  qu'on  vous  obéiffe,  obéïflcz  aux  Loix, 
Tremblez  en  contemplant  tout  le  devoir  des  Rois; 
Et  fi  de  vos  flatteurs  la  funeûe  malice 
Jamais  dans  votre  cœur  ébranloit  la  jufticé. 
Prête  alors  d'abufer  du  pouvoir  fouverain. 
Souvenez- vous  de  Rome^  &  fongez  à  Tarquiri; 
Et  que  ce  grand  exemple  oîi  mon  efpoir  fe  fonde 

Soit  la  Leçon  des  Rois  ,  &  le  bonheur  du  Mon* 

deé  \      . 

A  Arons. 

Le  Sénat  vous  la  rend.  Seigneur,  &  c'eft  à  vous 

De  la  remettre  àu^  mains  d'un  Peré  ,    &  d'un  E- 
poux, 

Proculus  va  vous  fuivre  à  la  Porte  facrécé 
TITUS  éloigné. 

Ô  de  ma  paffion  fureur  dcfefpérée  l\     - 

Jl  va  vers  AroftSi 

Je  ne  fouffrirai  points  non  •  .  .  permettez,  Sei- 
gneur,' 

.    ^  Bru- 
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Brutus  (^  Tullie  fortent  avec  leur  Suite: 
Arons  £?  MeJJala  reftent. 

Dieux!  né  mo'urrai-je  point  de  honte ^  &  de  dou- 
leur? 

A  Arons» 

.  .  •  .  Pourrois-je  vous  parler? 

À  R  O  N  â. 

Seigneur  >  le  tems  me  preffej 

Il  me  faut  fuivre  ici  Brutus  &  la  Princefle; 

Je  puis  d'une  heure  encor  retarder  fon  départ  ; 

Craignez,  Séigtieur ,  craignez  de  me  parlet  trop 
tard. 

Dari*  fon  Apfiartement  nous  pouvons  Y\x^  ôc^^l'aif- 
tre 

Parler  de  fes  deftiris,  à  peut-être  du  vôtre. 

iï  rofu 


S  CE^ 
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S  C  E'  N  E    VII. 

TITUS,MESSALA. 

TI  TUS. 
Sort  qui  nous  as  rejoints,  &qui  nous  defunis; 
Sort,  ne  nous  as-tu  faits  que  pour  être  ennemis? 
Ah!  cache,  fi  tu  peux,  ta  fureqr  &  tes  larmes. 
^  M  E  S  S  A  L  A. 

Je  plains  tant  de  vertus,  tant  d'amour  &  de  char- 
mes; 
Va  cœur  tel  que  le  fien  méritoit  d'être  k  vous, 

TITUS. 

Non,  c'en  eft  fait, Titus  n'en  fera  point  l'époux. 

M  E  S  S  A  L  A. 

Pourquoi?  quel  vain  fcrupule  à  vos  defirs  s'oppo- 
fc? 

TITUS. 

Abominables  Loix  1  que  la  cruelle  impofe j 
Tyrans  que  j'ai  vaincus,  je  pourrois  vous  fervirl 
Peuples  que  j'ai  fauvez,je  pourrois  vous  trahir! 


L**- 
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^      L'amour ,  dont  j'ai  ûx  moîsi  vaincu  la  Tiolence^ 
L'amour  aQroîc.fur  moi  cette  aflft«ufe  puiflancél 
J'e3Cpoferoîs  mon  Père  à  tés  Tyrans  cruels? 
Et  quel  Père?  un  Héros ,  TÉxemple  des  Mortels, 
L'appui  de  fon  Païs,  qui  m'inftruifit  à  l'être. 
Que  j'imitai,  qu'un  jour  j'euflTe  égalé  peut-être. 
Après  tant  de  vertus  ^  quel  horrible  deftin? 

*ME  S  S  A  LA. 

i  .  .  ■   _    - 

j       Vous  eûtes  les  vertus  d'un  Citoyen  Romain  ; 
,       Il  ne  tiendra  qu'à  vous  d'avoir  celles  d'un  Maître. 

'       Seigneur,  vous  ferez  Roi ,  dès  que  vous  voudrez 
l'être,  , 

Le  Ciel  met  dans  vos  mains  en  ce  moment- heu^ 
reux 

La  vangeance,  l'empire,  &  l'objet  de  vos  feux. 

Que  dî$-je?  ce  Conful,  ce  Héros,  que  l'on  nom* 
me 

Le  Père,  le  Soutien,  le  Fondateur  de  Rome, 

Qui  s'enyvre  à  vos  yeux  de  l'Encens  des  Humains 

Sur  les  débris  d'un  Trône  écrafé  par  vos  mains , 

S'il  eût  mal  foutenu  cette  grande  querelle,  , 

S'il  n'eût  vaincu  par  vous  ,   il  n'étoit  qu'un  Re- 
belle. 

i  Seigneur  ,  embelliflez  ce  grand  nom  de  Vain- 

queur 

;X2  Da 
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Du  nom  plos  glorieux,  de  Pacîficateitf; 
Daigner  nous  ramener  ces  jours  ,  oh  nos  Ancê- 
tres 
Heureux,  maïs  gouvernés,  libres,  mais  lourdes 

Maîtres, 
Pefoîent  dans  la  Balance,  avec  un  môme  poids, 
Les  intérêts  du  Peuple, &  la  grandeur  des  Rois: 
Rome  n'a  point  pour  eux  une  haine  immortelle^; 
Rome  va  les  aimer,  fi  vous  régnez, fur  elle. 
Ce  pouvoir  fouveraîn,  que  j'ai  vn  tour  à  tour 
Attirer  de  ce  Peuple  &  la  haine  &  l'anîôûit. 
Qu'on  craint  en  des  Etats,  &  qu'ailleurs  on'defire, 
Eft  des  Gouvernemens  le  meilleur  ou  le  pire , 
AflSreux  fous  un  Tyran,  divin  fous  un  bon  Roi. 
TITUS. 

JMfeiFala^  fongez-vous  que  vous  parlera  moi. 
Que  déformais  en  vpus  je  ne  vois  plus  qu'un  traî- 


tre 


-Et  qu'en  vous  épargnant  je  commence  de  l'être? 

M  E  S  S  A  L  A. 

Eh  bien,  apprenez  donc,  que  Ton  vous  va. ravir 
L'ineftimable  honneut,  dont  vous  n'ofezjouïr; 
Qu'un  autre  accomplira  ce  que  vous  pouviez  foi- 


re* 


T^ 
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TITUS. 
Up  aatre!  ànéte;  Dieux!  parle  . .  .  qai? 
M  E  S  S  A  L  A. 

Votre  Frère,  . , 
TITUS. 
MoD  Frçre? 

M  E  S  S  A  L  A. 
A  Tarquin  même  il  a  donné  fa  foi. 
TITUS. 
Mon  Frère  trahit  Rome? 

MES  S  A  LA. 

Il  fert  Rome  &  fon  Roi, 

Et  Tarquin  ^  malgré  vous  n'acceptera  pour  Gen« 
dre 

Que  celui  des  Romains  qui  l'aura  pu  déftndre. 

TITUS, 

Ciel!  perfide!  .  .  .  écoutez:  mon  cœur  long-tems 
féduit 

A  méconnu  l^byn>e  oli  vous  m'avez  conduit. 

Vous  penféz  me  réduire  au  malheur  qéceflaîrc 

D'être  ou  le  Délateur,  ou' Complice  d'un  Frère; 

Mais  plutôt  votre  fang  ... 

X3  MES. 
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MESS  A  L  A. 

Voas  pouvez  m*en  punir; 

Frappez,  je  Iç  mérite ,  en  voulant  vous  fervir. 

Du  rang  de  votre  ami  que  cette  main  fumante 

Y  joigne  encor  le  fang  d'un  Frère,  &  d'une  Aman- 
te; 

Et,  leur  tête  k  la  main,  damandez  au  Sénat 

Pour  prix  de  vos  vertus  l'honneur  du  Confulac, 

OU  moi-même  à  Tlnftant  déclarant  les  Compli- 
ces, 

Je  m'en  vais  commencer  ces  afiteux  facrîfices. 

TITUS. 
Demeure,  malheureux, ou  crains  mon  defelpoir. 


s  C  E^  N  E    VIII. 

TITUS,  MESSALA,  ALBIN. 

ALBIN. 

L'Ambafladeur  Tofcan  peut  maintenant  vous 
voir. 

Il  eO:  cbez  la  PrinceiTe. 

T  I- 
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TITUS- 

.  .  .  Oui,  je  vais  chez  Tullie.... 

J'y  cours.    O  Dieux  de  Rome  1  O  Dieux  de  ma 
.     Patrie! 

Frappez,  percez  ce  cœur,  de  fa  honte  allarmé. 

Qui  feroit  vertueux,  s'il  tfavoit  poinp  aimé. 

C'eft  donc  à  vous*.  Sénat!  que  taat  d'amour  s'im* 
mole? 

A  vous.  Ingrats  1  •  •  .  allons.  ^  • 

A  Mejfala. 

Tu  vois  ce  Capitole  - 
Tout  plein  des  Monumens  de  ma  fidélité. 

ME  S  SA  LA. 

Songez  qu'il  eft  rempli  d'un  Sénat  détefté. 

TITUS. 

Je  le  fai.    Mais  ...  du  Ciel  qui  tonne  fur  ma 
tête 

J'entends  la  voix  qui  crie  ;  arrête ,  Ingrat,  arrê- 
te. 

Tu  trahis  ton  Pars  .  •  •  non ,  Rome  !  non,  Bru- 
tus  I 

Dieux  qui  me  fccourezl  Je  fuis  encor  Titus; 
La  gloire  a  de  mes  jours  accompagné  la  courfe; 
Je  n'ai  point  de  joion  fang  deshonoré  la  fource  ; 

X4  Vo.^ 
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Votre  viftime  eft  pure,  &  s'il  faut  qu'aujourd'hui 

Titus  foit  aux  forfaits  entraîné  malgré  lui. 

S'il  faut  que  je  fuccombe  au  Deftin  qui  m'oppri- 


me. 


Dieux!  fauvez  les  Romains ,  frappez  avant  le  ai* 
me. 


fin  du  troifièm  AEtu 


A  C. 
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ACTE      IV, 

S  C  E^  N  E    h 

TITUS,  AR0NS,  MESSALA, 

TITUS, 

Ui,  j'y  fuis  réfolu ,  partez  ,  c'efl:  trop 
acceodre« 

Honteux ,  defefpéré  y  je  ne  veux  rien 
entendre, 

Lailfez-moi  ma  vertu,  laiflTez-moi  ^ics  malheurs. 

Fort  Contre  vos  raifpns,  foible  contre fes pleurs. 

Je  ne  la  verrai  plus.  Ma  fermeté  trahie 

Craint  moins  tous  vos  Tyrans  qu'un   regard  de 
Tyllie. 

Je  ne  la  verrai  plus  ;   oui  qu'elle  parte  ...  ah, 
Dieux! 

Xjf  ARONS 
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A  R  O  N  S.    ' 

Pour  vos  intérêts  feuls  arrêté  dans  ces  lieux. 

J'ai  bien-tôt  paffé  Theure  avec  peine  accordée  ^ 

Que  vous-même  >  Seigneur  5  vous  m'aviez  demao- 
^    dée. 

TITUS. 

Moi  que  j'ai  demandée  ? 

A  R  0  N  S. 

Hélas  que  pour  vous  deux 
J'attendois  un  deftin  plus  digne  &  plus  heureux! 
J'efpérois  couronner  des  ardeurs  fi  parfaites* 
Il  n'y  faut  plus  penfer. 

TITUS. 
Ah!  cruel,  que  vous  êtes  ! 
Vous  avez  vu  ma  honte,  &  mon  abaiflement. 
Vous  avez  vu  Titus  balancer  un  moment. 
Allez,  adroit  témojn  de  mes  lâches  tendreflès, 
Allez-à  vos  deux  Rois  annoncer  mes  foiblefles* 
Contez  à  ces  Tyrans  terraflez  par  mes  coups. 
Que  le  fils  de  Brutus  a  pleuré  devant  vous. 
Mais  ajoutez  au  moins  que  parmi  tant  de  larmes. 

Malgré  vous ,  &  TuUie  &  fes  pleurs  &  fes  char- 
mes. 

Vain- 
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Vainqueur  encor  de  moi ,  Ubre>  &  toujours  Ro* 
main  9 

Je  ne  fuis  point  fournis  par  te  fang  de  Tarquîn, 

Que  rien  ne  me  furmonte;  &  que  je  jure  encpre  ; 

Une  guerre  éternelle  à  ce  fang  que  j'adore* 

À  jR  O  N  S. 

J'excufe  la  douleur  »  od  vos  fei^s  font  plongez; 

]0  refpeâe  en  partant  vos  triftes  préjugez» 

Loin  de  vous  accabler^  avec  voui  je  foupire. 

Elle  en  mourra  ^  c*e{l  tout  ce  que  je  peux  vous 
dire. 

Adieu  4  Seigneur, 

M  E  S  S  A  L  A- 
OCiell 

s  C  F  N  E    II. 

TITUS,MESSALA. 
TITUS. 

iNon,  je  ne  puis  fouftrir 
Que4es  remparts  de  Home  on  la  laifle  fortir. 
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Je vfflŒ lànetcaif  au péiril de  ma  vio. 

MESS  A  LA. 
Vous  vorfea  •  ^  , 

TITUS. 

JcYuis  loin  de  trahir  ma  patrie. 

RoiM  l!6inp,ortera,  je  le  fai  ;  maïs  enfin 

Je  ne  puis  féparer.  Tùltie  &  mon  deftin. 

Pren^*  pitié,  de  mes  maux ,.  courons  ^  &  que  toa 
zèle* 

Soulevé  nos  amis  5  raflemble  nos  Soldats. 
En  dépit  du  Sénat  je  retiendrai  Tes  pas.     -  . 
]e  prétends  que  ^ans  Rome  elle  r^fte  en  otage. 
Je  le  veux, 

MES  S  AL  A. 

Dans  quels  foins  votre  amour  vous  engage  I 
Et  que  pretCT^ez-vQUs  par  ce  coup  dangereux. 
Que  d*avouer  fans  fruit  un  amour  malheuremç  ? 

TITUS. 

Êh  bien,  c'eft  au  Sénat  qu'il  faut  que  je  m'adrefi 
le, 

.Va  4c  CCS  Rois  de-Rome  adoucir  la  rudeffe, 

Dis-leur  que  rintcrét  de  l'Etat,  de  Brutus. ... 

L^  Hélas 


Digitized  by  VjOOQIC 


.TKfA'JGÏ»rniE  ssji 

Hélas  gae  je  m'eig^qrte  en  àef^ins  fupeiflas! 
,  ..  M.ESS  ALA. 

D«Bs  lajofte  donleùrob  votre  imeeft  en  pttAcî  ^ 
Il  faut  pour  voosfetvir  .  .  *'  •  :    .-  - 

-:       TITUS.'      "'■   •        -à 

Il  faut  que;e  la  voîe,^ 
il  faut  que  je  lui  parle.    Elle  pafle  en  ces  lieux. 
Elle  entendra  du  mblnà  mes  éternels  adieux. 

MÉSSALiU 

Parlez-lui  >  croiez-lnbi. 

:     -  TITUS. 

Je  ibis  perdu ,  c*eft  elld. 


S  C  EN  E  m. 

T  I  T  U  s,  M  E  s  s.  A  L  A,  T  U  L  H  E, 
A  L  G  I  N  E. 


A  LOIN  E. 
V-/N VOUS  attend.  Madame» 

> 

f                         N 

■  •••  c  ■               J 

'      J 

TDL, 
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TÙLLIE. 

•  '  ^  '^Ah  Sentence  craelle! 
L'ii^ae  me  toecfae  encor;  &  Bratiis  i  mes  yeux 
Parote  tm  Dieu  terrible  atmé  contre  nous  deux. 

f  aime ,  je  crains ,  je  plcufe ,   &  tout  mon  cœur 
s'iégare. 

Allons  ..  r 

TITUS. 

Non ,.  demeureZé  Ddgnez  du  moins. 

T  U  L  L  I  R 

Barbare! 
Veux-tu  par  tea  difcours  .  .  . 

TITUS. 

Ah!  dans  ce  jour  affreux^ 
Je  fai  ce  que  je  dois,  &  non  ce  que  je  veux; 
Je  n'ai  plus  de  raifon ,  vous  me^  Tavez  ravie. 
Eh  bien 5  guidez  mes  pas 5  gouvernez  ma  furie; 
Régnez  donc  en  Tyran  fur  mes  fens  éperdus; 
Diâez,  fi  vous  l'ofez,  ^es  crimes  de  Titus. 
Non^  plutôt  que  je  livre  aux  flammes  ,  au  camar 

Ces  murs ,  ces  Citoyens  ^  qu'a  fauves  mon  coura* 

fie* 

Qu'un 
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Qa*un  Père  9  abandonné  par  un  fils  furieux , 
Sous  le  Fer  de  Tarquin  •  .  . 

TULLI  k 

M'en  préfervent  les  Dieux; 

La  Nature  te  parle,  &  fa  voix  m'eft-tropeherc; 

Tu  m'as  trop  bien  appris  à  trembler  pour  un  Pè- 
re; 

RaffÛre-toi,  Brutus  eft  déformais  le  mien; 

Tout  mon  fang  eft  à  toi ,  gui  te  répond  du  fiea  : 

Notre  amour ,  mon  Hymen ,  mes  jours  en  font  le 
gage; 

Je  ferai  dans  tes  mains ,  fa  fille,  fon  otage; 

Peux- tu  délibérer  ?  penfes-tu  qu'en  fecret 

Brutus  te  \k  au  Trône  avectant  de  regret; 

Il  n'a  point  fur  fon  front  placé  le  Diadème  ; 

Mais,  fous  un  autre  nom,  n'^ft-il  pas  Roi  lui-mô- 
me? 

Son  règne  eft  d'une  année  ,  &  bien-tôt  •  •  •  mail 
hélas! 

Que  de  foibles  raifons!  fi  tu  ne  m'aimes  pas« 

Je  ne  dis  pli^  qu'un  mot.    Je  pars  ..•  &  je  t'a- 
dore. 

Tu  pleures,  tu  frémis,  il  eç  eft  tems  encore; 

Achevé,  parle,  Ingrat,  que  te  faut-il  de  plus? 


T^ 
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TITUS. 
Votre  haine;  elle  manque  an  malheur  de  Titos. 

T  U  L  L  I  E. 

Ah!  c^eft  trop  cflhycr  tes  indignes  riiirmures. 

Tes  vains  engageineni,  tes  plaintes ,  te»  injures} 

Je  te  rends  ton  amour,  dont  le  mien  eft  confus; 

Bt  tes  trompeurs  fermens,  pires  que  tes  refus. 

Je  n'irai  point  chercher  au  fond  de  l'Italie 

Ces  fatales  grandeurs  que  je  te  facrifie. 

Et  pleùrct ,  loin  de  Rome  ,  entre  les  bras  d'un 
Roi, 

Cet  amour  malheureux  que  j'ai  fenti  pour  toi. 

J'ai  réglé  mon  deftin.  Romain ,  dont  la  rudefle 

N'affeûe  de  vertu  que  contre  ta  Maîtreffe,    ' 

Héros  pour  m'accabler,  timide  à  me  fervîr; 

Incertain  dans  tes  vœux,  apprens  à  les  remplir. 

Tu  verras  qu'une  femme  à  tes  yeux  méprifable. 

Dans  fes  projets  au  moins  était  inébranlable  ; 

St  par  la  fermeté  dopt  ce  cœur  eft  armé , 

Titus,  tu  connoîtras  comme  il  t'auroit  aimé. 

Au  pied  de  ces  murs  même  où  régnoîent  mesAri- 
tétrcs,  -  ^ 

De  ces  murs  que  ta  main  défend  contre  leurs  Maî- 
tres, 

'-    ^'  Oh 
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Oii  eu  m^ofes  trahir >-  &m'Otttn(ger  comme  eux  ^ 

Oh  ma  foi  fut  fédUite^  oU  eu  trompas  mes  feux; 

Je  jure  à  tous  les  ÎDîeux,  qui  vangent  les  parjures^ 

Que  mon  bras  dans  mon  faîig  effaçant  mes  injd^ 
res, 

Plus  jufte  que  le  tien,  mais  moins  irréfolu,    ^ 

Ingrat ,  va  me  punir  de  t*avoir  mal-conûu  J^       ><b 

Et  je  vais; .  .  *     . 

TITUS  Varrétani. 

Non, Madame, il  faut  vous  fatisfaîrej 

Je  le  .veux; ,  j'en  ftémis,  &  f  y  cours  poui^  voiis  • 
plaire. ^  ' 

I)*aùtant  plus  malheureux,  que. dans  ma  paâHon 

Mon  cœur  n'a  pour  excufe  aucune  illuîiori, 

Que  je  ne  goûte  point  dans  mon  defbrdre  extrlnlç 

te  trille  &  vain  plaifir  de  me  tromper  moî-méméj  , 

Que  l*amour  aux  forfaits  me  force  de  voler , 

Que  voUs  m'avez  vaincu  fans  pouvoir  m*aveuglèir^^ 

Éc  qu'encor  indigflij  deTari^ep-  qui  m'anime. 

Je  chéris  la  vertu,  mais  j'embraffe  le  crime. 

Haïflez-moi ,  fuyez ,  quittez  un  malheureUt,  ^  "^ 

Qui  meurt  d'araour-pour  vçus^  &  détefte  fesfeutî 

Qui  va  s*unir  à  vous  fous  ces  aiFreux  augures. 

Parmi  les  attentats,  le  meurtre,  &  les  parjures- 

Y  TUL- 
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■'-     TULL  lE. 

Vous  înfultez,  Titus ,  à  ma  fuaefte  ardeur  ; 

Vous  fencez  à  quel  point  vous  régnez  dans  mon 
cœur; 

Oui,  je  vis  pour  toi  feul,  oui,  je  te  le  confefle; 

Mais  malgré  ton  amour ,  mais  malgré  ma  foibleffe, 

Apprends  que  le  trépas  nfinfpire  moins  d'effroi 

Que  la  main  d'un  Epoux  ,  qui  craihdroit  d'être  \ 
moi. 

Qui  fe  repentiroit  d'avoir  fervi  fon  Maître , 

<^ue  je  fais  Souverain,  &  qui  rougit  de  l'être. 

Voici  rinftant  afireux  qui  va  nous  éloigner; 
Souviens-toi  que  je  t'aime,  &  que  tu  peux  régner; 
L'Ambafladeur  m^attend;  confulte,  délibère. 
Dans  une  heure  avec  moi  tu  reverras  tnon  Père; 
Je  pars,  &  je  reviens  fous  ces  murs  odieux. 
Pour  y  rentrer  en  Reine,  ou  périr  à  tes  yeux. 

TITOS* 

Vous  ne  périrçz  point.    Je  vais. 

T  U  L  L  I  E. 

Titus,  arrête; 
En  me  fuivant  plus  loin>  tu  bazardes  u  tête; 

Oft 
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On  peut  tefoupççnner:  demçyrp, adieu,  réfous, 
D'être  mon  meurtrier,  ou  d'être  "mon  époux. 


% 


-  'U  rc3ûpwte8>i^çU^^&  ^0mQ  ^  afleKvirir/ 

Reviens  régner  fur  elle,  ainfi  que  fur  ma  vie; 

Reviens,  je  vais  me  "perdre,  buS^ais  te  couronner  j 

Le  i^s  grandies  ftfffeits  jeft  4e  t'abapdonner.  •  ^ 

Q}i\on  cherche  .M!çflila;iïia  .ftwigoieufe  imprudence 

A  de  fon  amitié  laffé  la  patience  ; 

Maîtrefle,  Amis,  Romains,  j> perds  totttjcn.uttî 
Joun 


s  C  E^  N  E    IV* 

T  I  T  U  s ,  M  E  s  s  A  L  A. 
TITUS. 

OErs  ma  fureur  enfin,  fers  mon  fatal  ftiùoUr  ; 
Viens,  fuis-moi. 

Y  a  Mfîâ* 
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M  E  S  S  A  L  A. 

Commandez^ tout  eft  prêt; mes  cohortes 
Sont  au  Mont  Quirinal ,  &  livreront  les  Portes  ; 
Tous  nos  braves  amis  vont  jurer  avec  moî. 
De  reconndttre  en  vous  Thérîtier  de  leur  Roi  ; 

Ne  perdez  point  de  tema  ;  -déjà  la  nuit  plus  fom- 

bre, 
Vdîlc  nos  grands  defleins  du4ecret  de  fon  ombre 

TITUS. 

L*heure  approche.  Tullie  en  compte  les  momens . . . 
Et  Tarquin ,  après  tout ,  eut  mes  premiers  fer- 
mens. 

Le  fort  en  eft  jette. 

l^fond  du  Théâtre  s* ouvre  .  . 

^  Que  voi-je  !  c*eft  mon  Père. 


scBr 
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s  C  F  N  E    V. 

B  R  U  T  U  S,,T  ITDS,  MESSALA, 
f  LICTEURS. 

B  R  U  T  U  S. 

Viens  ,  Rome  eft  en  danger  ;  c'eft  en  toi  que 
j'efpére.  .' 

Par  un  avis  fecret  le  Sénat  eft  inftruit 

Qu'on  doit  attaquer  Rome  au  milieu  de  la  nuit  ; 

}'ai  brigué  pour  mon  fang,  pour  le  Héros  que  j'aip 
me,-  - 

L'honneur  de  commander  dans  ce  péril  extrême; 

Le  Sénat  te  l'accorde,  arme-toi,  mon  cher  fils,    , 

Une  ieconde  fois  va  fauver  ton  Paï§; 

Pour  notre  liberté  va  prodiguer  ta  vie  ; 

Va,  mort  ou  triomphant,  tu  feras  mon  envie. 

TITUS. 
Ciel  ... 

B  R  U  T  U  S. 
Mon  fils  .  . . 
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TITUS. 

Remettez,  Seigneur ,  en  d'autres  maim 
Les  faveurs  du  Sénat»  &  le  fort  dès  Romains. 

M  E;  S  S  A  L  A. 
Ah  quel  defordre  ajHrcux  de  fon  ame  s'empare! 

B  R  U  T  U  S. 

Vous  pourriez  refufer  l'honneur  qu'on  vous  pré- 
pare? 

TITUS.. 

'Qui?  moi.  Seigneur? 

B  R  U  T  U  S.      - 

Eh  quoi?  votre  cœur  égaré 
Des  refus  du  Sénat  eft  encore  ulcéré? 
De  vos  prétentions  je  voi  les  injuftices. 
Ah  mon  fils,  eft-il  tems  d'écouter  vos  caprices? 
Vous  avez  fauve  Rome ,  &  n'êtes  pas  heureux? 
Cet  immortel  honneur  n'a  pas  comblé  vos  vœux? 
Mou  fils  au  Confulat  a-t-il  ofé  prétendre, 
Avant  rage  oh  les  Loix  permettent  de  l'attendre? 
Va,  celTe  de  briguer  une  injofte  faveur  j 
J.g  place  oh  je  t'envoye  eft  ton  pofte  d'honneur. 

Va, 
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Va,  cç  n'eft  qu'aux  Tyrans  que  tu  dois  ta  col«r^; 

De  l'Etat  &  de  toi  je  fens  que  je  fuis  Père. 

Donne  ton-faog  à  Rome,  &  a*en^^xige  rien; 

Sois  toujours  un  Héros ,  fois  plus,  fois  Citoyen.  ' 

Je  touche,  mon  cher  Fils,   au, bout  de  ma  car- 
rière, '. 

Tes  triomphantes  mains  vont  fermer  ma  paupiè- 
re; 

Mais  foutenu  du  tien, mon  nom  ne  mourra  plus  ; 

Je  renaîtrai  pour  Rome,  &  vivrai  9àns  Titus. 

Que  dis-je?  je  te  fuis.    Dans  mon  âge  débile 

Les  Dieux  ne  m'ont  donné  qu'uïi  courage  inu- 
tile; 

■Mais  je  te  verrai  vaincre»  ou  mourrai  comme  toi* 

Vangeur  du  nom  Romain ,  libre  encor ,  &  fans  Roi. 

TITUS. 

Ahl  Meflâla.  .  ' 


r;4  scE>/ 
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S  C  E^  N  E    VI. 

-9RUTUS,  VALERIUS,  TITl?S, 
MES.SALA. 

VALÇ.RÎUS.    . 

OEigneur,  faites  qu'on  fe  retire,  ' 
P  R  y  T  V  S  afin  FUf, 
Çoors^  vole  .  ,  . 

Titus  ^  Meffalafirtent^ 

V  A  L  E  R  I  U  S. 
Qo  trahit  Rome.  . 

P  RU  TUS. 
Ah  qu'entends-je  J 

V  A  L  E  R  I  U  S. 

On  confpirc. 

Jen'en^rois  douter;  on  nous  trahit.  Seigneur. 

Pe  cetpffreux  complot  j'ignore  encor  l'Auteur; 

Mais  le  nom  de  Tarquin  vient  de  fe  faire  enten- 
de, 
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Et  ,<riûdi|Jdcs  Rx»main$,ont  parlé  de  fe  tendra 

BRU  TU  S. 

Des  Citoyens  Romains  ont  demandé  des  fers! 
V  A  L  E  R  I  U  S. 

Les  perfides  m*ônt  fuî  par  des  chemins  divers  ; 
On  les  fuît.  Je  foupçoone  &  Mén^,  ^  Lélie, 
Ces  Partifans  des  Rois  ,  &;'de  là  Tyrannie: 
Cçs  fecrçts  Ennemis,  du  bonJiQur  4e  l'Etat , 
Ardens  à  defunir  le  Peuple ,  &  le  Sénats 
Meflala  les  pro.cçge;  &  ^ans  ce  trouble  extrême 
J'oferois  foupçonner  jufqu*à  Meflala  même. 
Sans  r^troite  amitié  dont  rhûnqre  Titus* 

B  R  U  T  U  S. 

Obfervons  tous  Iqurs  pas ,    je  ne  puis  rjen  4ç 
.      plus; 

La  Liberté 3 la Xdl,  dont  notts  fompies  les  Pères, 

Nops^défcnd  dçs  rigueur,  peut-être  néceflaires. 

Arrêter  un  Rpmain  fur  de  Cmples  foupçonsj^ 

Çeft  agir  en  Tyrans,  nous  qui  les  punîflbns.  ^ 

Allons  parler  au  Peuple,  enhardir  les  timides. 

Encourager  les  bons ,  étonnpr  les  perdes; 

<^ufe  les  Pères  de  Rome ,  &  de  la  Liberté , .        tH 

-V.      .  Yj  Vicn- 
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VîeKiDent  resdrè  aax  Roaia&ts  lew  iotr^i^té; 

Qaels  cœurs  en  nous  voyant  ne  reprendront  coq- 
rage? 

Dieux!  donnez-nous  la  mort  plutôt  que  l'efclavage. 
Que  le  Sénat  nous  fuive. 


$  C  E\N  E    VIL 

BRUTUS,  VALERIUS,  PROCULUS. 
PROCÛLUS. 

\J  N  Efclave,  Seigneur, 
D'un  entretien  fecret  implore  la  faveur. 

BRUTUS. 
Dans  la  nuit?  à  cette  heare? 

PROCULUS. 

Oui,  d'un  avis  fidelle. 
Il  apporte,  dit- il,  la  pteflànte  nouvelle. 
BRUTUS. 

Peut-être  des  Romains  le  ûlut  en  dépend. 
AUons,  c'eft  les  trahir  que  tarder  un  moment, 
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A  Proeiâur. 

Vous 9  ^llez  vers  mpn  Fils; qu'à  cette  heure  Atale 
H  défende  far-tout  la  Porte  Quirmale; 
Et  que  la  Terre  avoue,  au  bruit  de  lès  exploits; 
Que  le  fort  de  mon  fang  eft  de  vaincre  les  Rois# 

fin  du  quatrième  A9$. 


AC- 
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A    C    TE      V- 

se  EN  E    L 

PRUTUS,  Les  SE'NATEURS,  PROCU- 

LUS,   LICTEURS,  L'Efclave  VIN- 

DEX. 

B  R  U  T  U  S. 

Ui,  Rome  n'étoiç  plus;  oui,  fous  la Ty- 
ranuie 

I  L'augufte  liberté  tomboit  anéantie. 

Vos  tombeaux  fe  rouvroient;  c'en  étoît  fait;  Tar- 
quin 

Rentroit  dès  cette  nuit ,  la  vangeance  à  la  main, 

Ceft  cet  AmbafTadeur,  c'eft  lui  dont  l'artifice 

Sous  les  pas  des  Romains  crèufoit  ce  précipice. 

Enfin,  le  croirez- vous  ?  Rome  avoit  des  Enfans 

Qui  confpiroient  contre  elle,  &  fervoient  les  Ty- 
rans. 

I^e^ala  conduifoit  leur  aveugle  furie  ; 

A  ce 
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A  ce  peifide  Arons  il  Vcndoit  &  Pmifc  ,  ,  [ 
Mais  le  Ciel  a  veillé  fur  Rpme  &  for  yos  jours.  r[ 
Cefc:£(clave  f^  d'Arons  écouté  le$  I>Ucour6,      •     ^ 

En  montrant  VEfclgxe.  , 

11  a  prévu  le  crime  ;  &  foD  avis  fidèle 

A  réveillé  ma  crainte,  a  ranimé  mon  zèle. 

Meffala,  par  mon  ordre  arrêté  cette  nuit. 

Devant  vous  àTinflant  alloit  être  conduit; 

J'attendois  que  du  nioins  l'appareil  des  fupplices 

De  (a  bouche  infidèle  arrachât  fes  Complices; 

Mes  Lîûeurs  l'entouroient  ;  quand  Meflala  fou- 
daip,  . 

Çaîfiflant  un  poignard  qu'il  cachoit  dans  fon  fein. 

Et  qu'à  vous.  Sénateurs,  il  deftinoit  peut-être  : 

Mes  fccrets  ,  a- 1- il  dit,  que  l'on  cherche  à  con-: 
noître, 

C'eft  dans  Ce  cœur  fanglant  qu'il  faut  les  décou- 
vrir; 

,  ^t  qui  fait  confpirer,  fait  fe  taire,  &  mourir. 

On  s'écrie,  on  s'avance,  il  fe  frappe:  &  le  traître 

Meurt  encore  en  Romain,  quo)qu*indigne  de  l'être. 

Déjà  des  murs  de  Rome  Arons  étoit  parti ,  ^ 

Aifez  loin  vers  le  Camp  nos  Gardes  l'ont  fuivi; 

On  arrête  à  l'inftant  Arons  avec  Tullie. 

Bien-tôt»  n'en  dbutczpoînc, de  ce  complot imi^e,i^ 

Le 
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Le  Ciel  va  décofovrff  toutes  les  profotwteits  % 

PuMicola  pat-tout  eïi  cherche  les  Auteur». 

Maïs  quand  bous  cùnnottrons  le  nom  des  Parrici- 
des, 

Prenez  garde ,  Romains,  point  de  grâce  aux  Per* 
fides:  

Fuflent-îls  no$  Amis,  nosPreres,  nos  EJnfans, 

Ne  voyez  que  leur  crime  ,,&  gardez  vpsSermens. 

Rome,  la  Liberté, demandenc*kur  fupplice,' 

Et  qui  pardoxme  ^  crime  ^  en  devient  le  Com- 
plice. 

^     A  VPfclave^, 

•Et  toi,  dont  la  naiflance  &  l'aveugle  deftin 
N^avoit  fait  qu'un  Efclave ,  &  du  faire  un  RomaîDi 
Par  qui  le  Sénat  vit,  par  qui  Rome  eft  fauvée  ^ 
Reçois  la  Liberté  que  tu  m'as  confervée. 
Et,  prenant  délbtmais  des  ftntimens  plus  grands. 
Sois  régal  de  mes  Fils ,  &  l'efiroi  des  Tyrans. 

Mais  qu'eftice  que  f^ntends'?-  iquefle  rameur  fou* 
daine?   . 

.        '  P  R  O  C  U  L  U  s.  . 

Arons  eft  arrêté.  Seigneur,  &  je  l'amené. 

BRU  TU  S. 

De  quel  âioinc.pwir^c-il?  .  .  « 
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BRÛTUS,  Les  SE'NAtEQRS,  ARONS, 
'   LICTEURS. '■  ■  -''         '"^ 

A.R  ONS.^^      .    ,.,         .^ 

JUfques-à-quand,  Romaîns>r 
Voulez* vous  profaner  tous  les  Droits  des  Humains? 
D'an  Peuple  révolté  Confeils  vtaimeBt  finiftres  î  * 
Penfez-vQus  abaifler  les  Rois  dans  kurs  Miniftres  ?  » 
Vos  Lidcurs  infolensf  viennent ilem'âïrôter;  .  « 
Eft-ce  mon  Maître  ou  moi  que  Ton  vfeut  înfulter? 
E^  chez  les  Nations  ce  rang  inviolable  .  •  . 

è  RUT  US. 

Plus  ton  Rang  eftfacré, plus  il  te  rend  coupable; 
Ceffe  ici  d'attefter  des  Titres  fuperflus. 

A  RO  NS5  •  '^ 
L'Ambafladeur  d'un  Roi  .  •  • 

B  R  U  T  U  S.  .   î  . , 

Traître,  tu  ne  l'es  plus  j 
Ti 
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Tu  n'es  qu'un  Conjuré,  paré  d'un  nom  fublimei 

Que  l'impunité  feulé  enhardifToic  au  crime^ 

Les  vrais  Ambailàdeurs ,  Interprètes  des  Loiz^ 

Sans  les  deshbaorer,  favenc  fervir  leurs  Rois, 

De  la  Foi  des  Humains  difcrets  Dépofltaires  , 

La  faix  feule  eft  le  fruit  de  leurs  faints  Miniftères  ; 

Des  Souverains  du  Monde  ils  font  les  Nœuds  facrés. 

Et  par-tout  bienfaifàns,  font  par- tout  révérés. 

A  ces  traits ,  fi  tu  peux,  ofe  te  reconnaître; 

Mais  â  tu  veut  au  moiOwS  rendre  compte  à  ton  Maî- 
tre, 

Des  Reflbrts ,  des  Vertus ,  des  Loix  de  cet  Etat } 

Cbmpfens  Vcfjprit  de  Rome  5  &  connois  le  Sénat: 

Ce  Peuple  atigofte  &  faint  Jaitrefpeaer  encore 

Les  Loîx  des  Nations  que  ta  main  déshonore  ; 

Plus  tu  les  ôiéconnois ,  plus  nous  Ijes  protégeons  ; 

Et  le  feul  châtiment  qu'ici  nouist'imporons , 

C'eft  de  voir  expirer  les  Citoyens  perfides , 

Que  lioîeht  avec  toi  leurs  Complots  parricides, 

Tout  couvert  de  leur  fang  répandu  devant  toi , 

Va  d'un  crime  inutile  entretenir  ton  Roi, 

Et  montre  en  ta  perfonne  aux  Peuples  dltalje 

Lafainteté  de  Rome,*&  ton  ignominie* 

Qu'on  l'emmené ,  Llûcurs. 


SCE^ 
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S   C   E^  N  E     III. 

Les  SE'NATEURS,  BRUTUS,  VALE- 
RIUS,  PROÇULUS. 


BRUTUS. 


lin  bien. 


Valerius , 


Il  font  fàifîs  fans  doute ,   ils  font  au  moins  con- 
nus? 

Quel  fombre  &  noir  chagrin ,   couvrant  votre  vi- 
fage. 

De  maux  encor^ilus  grands  lèmble  étreje  préfage? 

Vous.frémiffez. 

VALERIUS. 

Songez  que  vous  êtes  Brutus. 

BRUTUS. 

Expliquez-vous  .... 

VALERIUS. 

Je  tremble  à  vous  en  dire  plus. 

Jl  lui  donne  des  Tablettes. 

Voyez,  Seigneur,  lifez;  connoiffez  les  coupables. 

Z  BRU. 
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B  R  U  T  U  S  prenant  les  Tablettet. 

/ 

Me  trompez-vous ,  mes  yeux  ?  O  jours  abomina» 
blés! 

O  Père  infortuné  !  Tiberinus,  mon  fils! 

Sénateurs,  pardonnez ...  lé  perfide  eft-U  pris? 

V  A  L  E  R  I  U  S. 

Avec  deux  Conjurés  il  s'eft  ofé  défendre; 

Ils  ont  choifi  la  mort  plutôt  que  de  fe  rendre  ; 

Percé  de  coups.  Seigneur,  il  eft  tombé  près  d'eux, 

Mais  il  refte  à  vous  dire  un  malheur  plus  afireux. 

Pour  vous,  pour  Rome  entière,  &  pour  moi  plus 
fenfible. 

B  R  U  T  U  a 
Qu*entcns-je? 

V  A  L  E  R  I  U  S. 

Reprenez  cette  Lifte  terrible. 
Que  chez  Meflala  même  a  faifî  Proculus. 

B  R  U  T  U  S. 

Lifons  donc, .  je  frémis, je  tremble ,  Ciel! Titus l 

HJt  laijfe  tomber  entre  les  bras  de  Proculus. 

VA. 


Digitized  by 


Google 


,T  k  A  G  Ê^  Û  i  Ê         (^^ 

V  A  L  E  R  I  U  S. 

Affez  près  de  ces  lieux  je  l'ai  trouvé  faûs  armes , 
Errant,  derefpéré,  plein  d'horreur  &  d'allarmes i 
Peut-être  il  déteftoit  cet  horrible  attentat. 

BRU  TUS. 

Allez  j  Pères  Confcrîts,  retournez  au^Séîiat; 

îl  ne  m'appartient  plus  d'ofer  y  prendre  place; 

Allez ,  exterminez  ma  criminelle  race  ; 

Puniffez-en  le  Père ,  &  jufque  dans  mon  Ôanc, 

Recherchez  fans  pitié  la  fource  de  leurfang,- 

Je  ne  vous  fuivrai  point ,    de  peur  que  ma  pré* 
fence 

Ne  fufpendît  de  Rome ,  ou  fléchît  la  vengean^ç* 


Zi  S  C  î&^ 
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SCFNE    IV. 

B  R  U  T  U  s. 

1  Rands  Dieux ,  i  vos  Décrets  tous  mes  vœux  font 
r       fournis 
Dieux!  Vangeurs  dé  nos  Loix,  Vangeurs  de  mon 

Païs, 
Ceft  vous  qui  par  mes  mains  fondiez  fur  la  Jufti- 

ce. 
De  notre  Liberté  l'étemel  édifice  ; 
Voulez-vous  renverfer  fes  facrés  fondemens? 
Et  contre  votre  ouvrage  armiez-vous  raesEnfans? 
Ah!  que  Tiberinus  en  fa  lâche  furie 
Ait  fervi  nos  Tyrans,  ait  trahi  fa  Patrie  ; 
Le  coup  en  eft  afireux;  le  traître  étoit  mon  Fils. 
Mais,  Titus  !  un  Héros ,  l'Amour  dp  fon  Païs, 
Qui  dans  ce  même  jour,  heureux  &  plein  de  gloire, 
A  vu  par  un  Triomphe  "honorer  fa  Vifkoire  : 
Titus,  qu'au  Capitole  ont  couronné  mes  mains  : 
L'efpoir  de  ma  vieilleflè,  &  celui  des  Romains: 
Titus!  Dieux! 


se  E- 
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S  C  E^  N  E    II. 

BRUTUS,   VALERIUS,  SUITE, 
LICTEURS. 

V  ALERIirs. 

JL/U  Sénat  la  volonté  fupréme 

Eft,  que  fur  votre  Fils  vous  pronoociez  voos-mê* 
me. 

BRUTUS. 

Moi.?  ■ 

VALERIUS. 

Vous  feul. 

BRUTUS.  , 

Et  du  refte  en  a-t-il  ordonné? 

VALERIUS. 

Des  Conjurés,  Seigneur,  le  refte  «ft  condamné. 
Au  moment  oh  je  parle  ils  ont  vécu  peut-être. 

BRUT  U.S. 
Et  du  fort  de  mon  Fils  le  Sénat  me  rend  maître  ? 

Z3  VA. 
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VALE  RIUS. 
Jl  croît  à  vos  vertus  devoir  ce  rare  honneur. 

BRUT  US. 
O  Patrie! 

V  A  L  E  R  I  U  S, 

Au  Sénat  que  dirai  je.  Seigneur  ? 
B  R  U  T  U  S. 

Que  Brutus  voit  le  prix  de  cette  grâce  infignc, 

Qu'il  ne  la  chercl^pit  pas . . .  mais  qu'il  s'en  rendra 
digne  .  , 

Mais  mon  Fils  s'eft  rendu  fans  daigner  réfifter; 

Il  pourroit...  pardonnez  fi  je  cherche  à  douter; 

Cétpit  l'appui  de  Rome,  &  je  fens  que  je  l'aime. 

V  A  L  E  R  I  U  S.  ' 
Seigneur,  Tullie  .  .  . 

BRUTUS. 

Eh  bien  .  .  , 

'     '^  V  A  LE  R  I  US. 

Tullie  au  moment  mômo 
Jl'a  que  trop  confirmé  ces  foupçons  odieux. 

P  R  U. 
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B  R  U  T  U  & 

Cômpieiit ,  Seigneur  ? 

V  A  L  E  R  I  U  S. 

À  peine  elle  a  revu  ces  liegx, 
A  peine  elle  apperçoit  l'appareil  des  fupplices. 
Que  fa  main  confommant  ces  triftes  facrifices. 
Elle  tombe,  elle  expire,  elle  immole  à  nos  Loix 
Ce  refte  infortuné  de  nos  indignes  Rois. 
Si  l'on  nous  trahiffoit.  Seigneur,  c'étoit pour  elle. 
•Je  refpette  en  Brutus  la  douleur  paternelle  ; 
Mais  tournant  vers  ces  lieux, les  yeux  appefantis^ 
Tulliei  en  expirant,  a  nommé  votre  Fils. 

BRUTUS. 
Juftes  Dieux! 

V  A  L  E  R  I  U  s: 

C'eft  à  vous  à  juger  de  fon  crime. 
Condamnez,  épargnez,  ou  frappez  la  viftime  j  , 
Rome  doit  approuver  ce  qu'aura  fait  Brutus. 

BRUTUS. 

Liûeurs,  que  devant  moi  l'on  amené  Tîtu«. 

V  A  L  E  R  I  U  S. 

Plein  de  votre  vertu ,  Seigneur,  je  me  retire; 
Mon  efprit  étonné  vçus  plaint,  &  vous  admire; 

Z4  Et 
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Et  je  vais  au  Sénat  apprendre  avec  terreur, 

La  grandeur  de  votre  ame ,  &  de  votj'c;  douleur/} 

SCENE    VL      . 

B  R  U  T  U  s,  P  RO  C  U  L  US, 

B  R  U  T  U  S* 

^  On,  plus  jY penfe  encor ,  &  moins  je  m'ima- 

Que  mon  Fils  des  Romains  ait  tramé  h  ruine  ; 

Pour  foQ  Pcrc,  &pour  Rome,  il  avoit  tropd'amour; 

On  ne  peut  à  ce  point  s'oublier  en  un  jour. 

Je  ne  le  puis  pçnfer  ;  mon  Fils  n'eftipoint.  coupa» 
ble. 

PROCULUS. 

Meffala  qui  forma  ce  complot  déteftable, 

Sous  ce  grand  nom  peut-être  a  voulu  fe  couvrir  ; 

Peut-être  on  hait  fa  gloire,  on  cherche  à  la  flétrir» 

,       .         B  R  U  ï  U  S. 

Plût  au  Ciel  ! 

PROCULUS. 

De  vos  Fils,  c'cft  le  feul  qui  vous  refte; 
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Qtil  foie  coupable  \  ou  non  >  de  ce  Complot  funefte  ^ 
Ire  Sénat  indulgent  vous  remet  fes  deftins;  * 
Ses  jours  font  aflûrej: ,  puifqu'ils  font  dans  vps  maîns» 
Vops  faurez  à  FEtat  conferver  ce  grand  homme; 
Vous  êtes  Père  enfin. 

B  R  U  T  U  S. 

Je  fuis  Conful  de  Rome*  - 

s  C  E^  N  E    VIL 

BRUTUS,  PROCULUS,  TITUS,  dfl«x/# 

fond  du  Théâtre,  avec  des  LiSteurs. 

P  RO  CUL  US; 

X^E  voici. 

TITUS. 

C'efl  Brutus  !  O  douloufeul  momens  ! 
O  X^rre  entr'ouvre-toi  fous  mes  pa^  chancelansl 
Seigneur,,  foufiez  qu'un  fils  .  .  . 

BRUTUS. 


De  deux  Fils  que  j'aimai,  les  Dieux  m'a  voient  fait 
.    Père, 


Arrête,  Téméraire, 
es  Dieux  m'a  voient  fa 

Z  5  J'ai  . 

I 
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Parle  :  ^i  je  «teoi^  m  FUs?  ,  :  -: 

TITUS. 
'  Non,  vous  n*eD  avez  plus^ 

BRUTUS. 

R^PW^*  ^^  ^^^^  J^^  >  Opprobre  de  ma  vie. 

a  faffied. 
Àvôis-tu  Téfdlu  d\)pprîmer  ta  Patrie , 
D'abandQMeriiPn  Père  aj^  pouvoir  abfolu. 
De  trahir  tes  Sermens? 

TITUS.'* 

Je  n'ai  rien  réfolu  ; 
Plein  d'un  mortel  poifon ,  dont  l'horreur  me  dévorç, 
Je  m'ignorois  moi-même ,  &  je  me  cherche  encore  ; 
Mon  cœur  encor  furprfs  de  foh  égarement, , 
Emporta  loin  de  foi ,  fut  coapaUe un  moment; 
Gemment  m'a  couvert  d'une  honte  éternelle, 
A  mon  Païs  que. j'aime,  il  m'a  fait  infidelle; 
Mais,  ce  moment  p^ffé,  mes  remords  infinis 
Ont  égalé  mon  crime,  &  vangé  mon  Païs. 
Prononcez  mon  Arrêt.  Rome,  qui  vous  contçjnpie 
A  befoin  de  ma  perte, &  veut  un  grand  exemple. 

Par 
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Par  mon  jufte  fuppliçe  il  faut  épouvanter 
Lçs  Romains  5  s*il  en  eft,  qui  puîffent  m'imîter. 
Ma  mort  fervîra  Rome  autant  qu*eût  fait  ma  vie , 
Et  ce  fang  en  tout  tems  utile  à  fa  Patrie, 
Dont  je  n'ai  qu'aujourd'hui  fouillé  la  pureté. 
N'aura  coulé  jamais  que  pour  la  Liberté, 

B  RUTU5, 

Quoi!  tant  de  perfidie  avec  tant  de  courage? 
'De  crimes, de  vertus, quel  horrible  affemblage! 
Quoi  !  fur  fes  Lauriers  même,  &  parmi  ces  Drapeaux, 
Que  fon  fang  à  mes  yeux  rendoit  encorplus  beaux  J 
Quel  Démon  t'infpira  cette  horrible  inconftance? 

TITUS. 

Toutes  les  paffions,  la  foif  de  la  vangeance. 
L'ambition ,  la  hdine,  un  inftant  de  foreur ,  .^ 

BRU  TU  S, 

Achevé,  malheureux, 

TITUS,       . 

Une  plus  grande  erreur. 
Un  feu  qui  de  mes  fens  eft  même  encor  le  maitre. 
Qui  fit  tout  mon  forfait,  qui  l'augmente  peut-être, 
C:çft  trop  vous  offçnfer  par  cet  aveu  honteux,  , 

,    ,  liiutilç 
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Inutile  pour  Rome ,  ÎDdigoë  de  nous  deiis. 
Mon  malheur  éfi  au  comble  ainfî  que  ma  forie; 
Terminez  mes  fo^;faits ,  mon  derefpoir,  ma  vie. 
Votre  opprobre  y  &  le  mien,  Maisfi  dansles  Combats 
J^avois  fuivi  la  trace  oli  m*bnt  conduit  vos  pas. 
Si  je  vous  imitai,  fl  j'aimai  ma  Patrie, 
D*un  remords  affez  grand,  fî  ma  rage  eft  fui  vie; 

Ilfe  jette  à  genoux» 
A  cet  infortuné  daignez  ouvrir  vos  bras; 
Dites  du  moins, mon  Fils,  Brutus  ne  te  hait  pas; 
Ce  mot  feul ,  me  rendant  mes  vertus ,  &  ma  gloire, 
^De  la  honte  oh  je  fuis  défendra  ma  mémoire. 
On  dira  que  Titus,  defcendant  chez  les  Morts, 
Eut  un  regard  de  vous  pour  prix  de  fes  remords: 
Que  vous  l'aimiez  encore ,  &  que  malgré  fon  crime^ 
Votre  Fils  dans  la  tombe^emporta  votre  eftime. 

BRUTUS. 

. .  Son  remords  me  Tarrache;  O  Rome  1 0  mon  Pals  ! 
Proculus...  à  la  mort  que  l'on  mené  mon  Fils. 
. ,  Leve-toi ,  trifte  objet  d'horreur,  &  de  tendreffe: 
Leve-toi,  cher  appui  qu'efpéroit  ma  vieîllefFe  : 
Viens  embraffer  ton  Père:  il  t'a  du  condamner; 
Mais,  s'il  n'étoit  Brutus,  il  t'alloit  pardonner. 
Mes  pleurs ,  en  te  parlant»  inondant  ton  vifage: 

Va, 
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V^, porte  à  ton  fupplice  un  plus  mâle  courage  j 
Va ,  ne  t'attendris  point,  fois  plus  Romain  que  moî. 
Et  que  Rome  t'admire,  enfe  vangeant  de  toû. 

TITUS. 

Adieu,  je  vais  périr,  digne  encorde  mon  Père, 
On  Vemment» 


A^ 


S  C  F  N  E    VIII. 

BRUTUS,  PROCULUS. 

PROCULUS.  ,^^^ 

SEîgneur  ,    tout  le  Sénat  dans  fa  douleur  fince» 
re 

Et  frémiflknt  du  coup  qui  doit  vous  accabler ••• 

BRUTUS. 

Vous  connoîffez  Brutus,  &  Tofez  confoler? 

Songez  qu'on  nous  prépare  une  attaque  nouvelle; 

Rome  feule  a  mes  foîns,mon  cœur  ne  connoît  qu'el- 
le. 

Allons, que  les  Romains  dans  ces  momens  afireux 

Me  tiennent  lieu  du  Fils  que  j'ai  perdu  pour  em^ 

Que  je  fînifle  au  moins  ma  déplorable  vie» 

Coamw 
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Comme  il  eût  da  mourir,  en  vangeapt  la  Patrie* 

SCE^NE    DERNIERE. 

BRUTUS,  PROCULUS, 
Un  S  E'  N  A  T  E  U  R 

LE    SE'NATEUR. 
dSigoeur  . .  . 

BRUTUS. 
Mon  Fils  n'eft  plus  ? 
LE    SE'NATÊUR/ 

C'en  efl  fait . .  &  mes  yeux . . . 
B  R  U  T  U  S. 
Rome  eft  libre.Il  fuffit ...  Rendons  grâces  aux  Dieux. 

lin  du  cinquième  &  dernier  ASe. 


LA 
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PRÉFACE 

DE    L'ÉDITEUR 

i 

L  eft  aflez  étrange  que  Ton  n^aît  pà< 
J  ?P  fongé  plutôt  à  imprimer  cette  Co- 

;yy^  médie,  qui  fut  jouée  il  y  après  dç 

•^^^  deux  ans ,  &  qui  eut  environ  trente 
Repréfentations.  L'Auteur  ne  s'étant  point 
déclaré,  on  Ta  mife  jufqu'icî  furie  compte  dft 
diverfes  perfonnes  trés-eftimées  ;  mais  elle  eft 
Véritablemept  de  Mr.  de  Voltaire,  quoique  le 
flile  de  la  Henriade  &  d'AIzire  foit  fi  différent 
de  celui-ci^  qu'il  ne  permet  guère  d'y  recon-* 
noître  la  même  main. 

C'efl  ce  qui  fait  que  nous  donnons ,  fous  (bit 
nom,  cette  Pièce  au  Public  comme  la  premiè- 
re Comédie  qui  foît  écrite  en  vers  de  cinq 
pieds;  peut  -  être  cette  nouveauté  engagerait-: 
elle  quelqu'un  à  fe  fervir  de  cette  mefure.  El- 
le produira  fur  le  Théâtre  Français  de  la  variée 
té  ;  &  qui  donne  des  plaifîrs  nouveaux  ,  doib 
toujours  être  biea  reçu. 

Si  la  Comédie  doit  être  la  repréfentatibnde» 

mœurs,  cette  Pièce  femble  être  aifei  de  ceca- 

raflère.    On  y  voit  un  mélapge  <le  férieuz.& 

*  2  dé 
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4e  plaifaûterie ,  de  comique  &  de  touchant* 
C'eft  ainfi  que  la  vie  des  hommes  eft  bigarée  ; 
fouvent  même  une  feule  avanture  produit  tous 
ces  contraftes.     Rien  ti'eft  fi^  commun  qu-'une 
maifôn  dans,  laquelle  un  père  gronde ,  une  fille 
occupée  4e  fa  palTien  pleure  ;  le  fils  fc  moque 
des  deux ,  &  quelques  parens  prennent  diffé- 
remment part  à  la  fcène.    On  raille  très  •  fou- 
vent  dans  une  chambre  9  de  ce  qui  attendrit 
dans  la  chambre  voifine;  &  la  même  perfbnne 
a  quelquefois  ri  &  pleuré  de  la  jnême  çhofe 
dans  le  même  quart  d'heure; 

Une  Dame  très- refpe^able  étant  un  jour  au 
chevet  d'une  de  fes  filles  qui  étoit  en  danger 
de  mort,  entourée  de  toute  fa  famille  ,  s'é- 
crioit  en  fondant  en  larmes;  Mon  Dieu^rendez- 
Ja  PHoiy  (^  prenez  tous  mes  autres  enfans  !  Un 
homme  qui  avoit  époufé  une  de  fes  filles ,  s'ap- 
procha d'elle,  &  la  tirant  par  la  manche,  Ma- 
iame^  dit  •il ,  les  gendres  tn  fmtils  ?  Le  fens 
froid  &  le  comique  avec  lequel  il  prononça 
ces  paroles ,  fit  un  tel  effet  fur  cett;e  Dame  af- 
fligée ,  qu'elle  fortit  en  éclatant  de  rire  ;  tout 
le  monde  la  fuivit  en  riant,  &  la  malade  ayant 
ifa  de  quoi  il  étoît  queftion ,  fe  mit  à  rire  plus 
fort  que  les  autres. 

•  Nous  nMnférons  pas  delà  que  toute  Comé- 
die doive  avoir  des  Scènes  de  bouffonnerie  & 
des  Scènes  attendriffan tes  :  il  y  a  beaucoup  de 
très-bonnes  Pièces  ,  où  il  ne  régne  que  de  la 
gayeté:  d'autres  toutes  férieufes:  d'autres  mé- 
langées :  d'autres  où  l'attendriffement  va  juf- 
ques  aux  larmes  ;  il  ne  faut  donner  l'exclufien 
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à  aucun  genre,  &  fi  Ton  me  dethandoît  quet 
genre  eftle  meilleui ,  je  répaÀdrois  :  telui  ^ui 
tfi  k  mieux  traiti. 

Il  feroit  peut-être  à  propos  &confofme  au 
goût  de  ce  Siècle  tanneur ,  d'examiner  id 
quelle  efl  cette  forte  de  plaifanterie  qui  uotis 
fait  rire  à  la  Comédie. 

La  caufe  du  rire  eft  une  de  ces  chofes  plus 
fenti#s que  connues;  l'admirable  Molière,  Re- 
nard qui  le  vaut  quelquefois,  &  les  Auteurs 
de  tant  de  jolies  petites  Pièces ,  fe  font  con- 
tentés d'exciter  en  nous  ce  plaidr,  fans  nous 
en  rendre  jamais  raifon,  &  fans  nous  dire  leur 
fecret. 

J'ai  cru  remarquer  aux  Speftacles  qu'il  no 
s'élève  prefque  jamais  de  ces  éclats  de  rire 
univerièis  qu'à  l'occafion  d'une  méprife.  Mer- 
cure pris  pour  Sofîe,  le  Chevalier  Menechme 
pris  pour  fon  frère,  Crifpin  faifant  fon  Tefta- 
ment  fous  le  nom  du  bon -homme  <îéronte, 
Valére  parlant  à  Harpagon  des  beaux  yeux  de 
la  fille,  tandis  qu'Harpagon  n'entend  que  les 
beaux  yeux  de  la  Calfette  ,  Pourceaugnac,  à 
qui  on  tâte  le  poulx,  parce  qu'on  le  veut  faire 
pafïèr  pour  fou;  en  un  mot,  les  méprifes,  les 
équivoques  de  pareille  efpèce ,  excitent  un 
rire  général* 

Arlequin  ne  fait  guère  rire  que  quand  il  fe 
méprend,  &  voilà  pourquoi  le  titre  de  Balouri- 
lui  étoit  (i  bien  approprié* 

Il  y  a  bien  d'autres  genres  de  comique  :  il  y 
a  des  plaifanteries  qui  caufènt  une  autre  forte 
^e  fdaifîr;  mais  je  n'ai  jamais  vu  ce  qui  s'ap- 

*/?  pellç 
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pelle nJ-e  de.tost  fon cftur ^ /oit  aux  Speâia-^ 
des,  foit  dms  la  facile ^  que  tiaos  djes  cas 
approchans  de  ceux  dont  je  viena^de  parler,     , 

Il  y  a  def(  $af adores  ridicules  dont  la  repré- 
fentatîon  plaît,  fans  caufer  cfe  Tiïe  imnaodéré 
de  joye  :  Triff^iin  &  Fadim  ,.  par  exemple^ 
femblent  être  de  ce  genre;  le  J0ueur^  le  Grm- 
deur^  qui  font  un  ^latfir  inexprimable» ne  per- 
mettent guère  le  rire  éclatant,  « 

Il  y  a  d'autres  jidiciilei  mêl^  de  vice,  dont 
on  eft  charm^de  voir  la  peim:uj*e>  &  qui  ne* 
caufent  qu'un  plâifir  férieuK.  Un  malhonnête: 
homme  ne  fera  jamais  rire,  parce  que  dans  le 
rirç  il  entre  toujours^  de  la  gayeté  incompatible 
avec  ïe  mépris  &  Tindignation. 
.  l\  eft  vrai  qu'on  rit  au  tattùfft^  mais  ce  n'eft 
pas  de  foti  hypocrifîe,  c'eft  de  la  méprife  da 
bon -homme  qui  le  croit  un  Saint  ;  &  l'hypo- 
crifie  une  fois  reconnue,  qn  ne  rit  pioj ,  on 
fpnt  d'autres  impreffions. 

On  pourroit  aifément  remonter  aux  fources 
de  nos  autres  (èntimens  ,  à  ce  qui  excite  la 

Syeté,  lacuriofité,  l'intérêt,  l'émotion,  les 
mes. 

Ce  feroit  fur.tout  aux  Auteurs  Dramatiques 
à  nous  développer  tous  ces  reflbirts  ,  puifque 
ce  font  eux  qui  les  font  jouer.  Mais  ils  font 
plus  occupés  de  reinuer  les  pâflions  que  de  les 
examiner  :  ib  font  perfuadés  qu'un  fefadmenc 
vaut  mieux  qu'une  définidon  ;  ak  fe  fuis  trop  de 
leur  avis  pour  mettre  un  Traité  de  Philofophie 
au  devant  d'une  Kèce  de  Théâtre. 
Je  me  bornerai  Amplement  à  infiftçr  encore 

un 
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An  peu  fur  la  nécefficé  où  nous  (bonnes  d^avoâr 
des  chofes  nouvelles. 

Sî  Ton  avoit  toujours  mis  fur  le  Théâtre  Tra* 
gîque  la  Grafideur  ]p.omainé*^*  ZÎ9,  fin  on  s'en 
feroit  rebuté.  Si  les  Héros  ne  parloient  jamais 
que  tendrefle,  on  feroit  affadi; 

O  Imitatores  fervqnv^ççiBf  • 

Les  bons  Ouvrages  que  ootis  avpn^  depuk 
les  Corneilles,  les  Môliéres,  lés  Racines,  les 
Quinauts,  iesl^ullis^  les  leBruns/,  meparoip 
fent  tous  avoir'quelque  chofe  de  iicuf  &  d'origi- 
nal qui  les  a  fauves  du  naufrage:  Encore  ànë 
fois  tous  les  genres  font  bons  ,^  hors  le  genrç 
ennuyeux.  .    ^  .. 

Ainfi  il  ne  fiauy amaîsdirç,  fî jce^te  Miifiqùe 
n'a  pas  réuffi  ,  fî  ce  Tableau  ne  plaît  pas  ,  u 
cette  Pièce  cft  toînil^éé^  E'iaft  qi&^cèta.  éeoijp 
d'une  efpèce  nouvelle  ;  il  faut  dire,  c'eil  que 
cela  ne  vaut  rien  dans  fon  efpèce. 


^C 
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E  U  PHE*  MO  N  Père.    "^    '  "' 

E  U  P  H  E'  UO  N  Fils.  -   ' 

F  I  E  R  EN  F  A  T,  PféSdeacde  CogàacwTfe* 
cond  Fils  d'EoptaémoD.  :    .     ' 

R  ô  N  D  O  N,  Bourgeois  de  Cogùac. 

LISE,  Fille  de  Rondoo.    ^  '  ;    ' 

t  A    B  A  ko  N  N  E   de  Croufjillac..  -';^,  • 

M  A  R  T  H  E,  Suivante  de- tife. .  '      •  '  *. 

J  A  s  M  J  N,  VaTet  d'Eùphôinon  fil».  '      - 

La  Sdine  eft  à  Cognac. 


L'EN- 
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ACTEURS. 

E  U  P  H  E<  M  O  N,  Père. 

E  U  P  H  B^  M  0  >î,  m.  •-  j[    ;       , 

FIERENFAT,  Préfldént. 

S  B  C  O  N  £)  Wl  1/  S  '  d'iuplémfen. 

k  O  N^^  N,  Bourgeois. 

LIS  .^Vue  de  Ronron. 

LABAftO^NB^de  ero^pillad 

M  A  R  J  Q  E«  Suivante.. 

JASMIN,  Laquais  d'Euphémon  Fils. 


%»• 


j*      **,      r,   t\        ^v      X. 
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L'EN  F  A  NX 

PRODIGUE, 

C  0  M  É  D  I  E. 

ACTE    PREMIER. 

S  C  EVN  E     I. 

E  U  P  H  E'M  O  N,  R  O  N  D  O  N. 

R  O  N  D  O  N. 

[On  trifte  Ami  ,  mon  cher  &  vieux  voi- 
fin. 

Que  de  bon  cœur  j'oùblirai  ton  cha» 
grinl 

Que  je  rirai!  Quel  plaifir,  que  ma  fiUc 

Va  ranimer  ta  doleate  fhroille  i     . 

•■  A  a  Mai» 
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4.  VEN^AÎÎt   PHODIGUt. 
Mais ,  MoBs  ton  fils ,  le  Sicte  de  Fierenftt, 
Me  femble  avoir  un  procédé  bien  plat. 
E  U  P  H  E'  M  O  N. 

Qiioi  doncl  ' 

RONDO  K." 

Tout  fier  des  Magiftt»tures,       ^ 
Il  ftit  l'amour  avec  poids  &  mefiire. 
Adolefcent,  qui  s'érige  en  Barbon, 
Jeune  Ecolier,  qui  vous  parle  en  Caton, 
Eft ,  à  mon  ^ens ,  un  Animal  bernable  , 
Et  j'aime  mieux  l'air  fou,  que  l'air  capable; 
Il  eft  trop  fet. 

£  O  P  H  E'  M  ON. 
Et  vous  êtez  aufB 
Un  peu  trop  brufque. 

.  R  O  N  t)  O  N. 

Ah  !  je  fuis  fkit  aind. 
]'aime  le  vrai ,  je  me  plais  à  l'entendre , 
J'aime  à  le  dire,  à  gourmaoder  mon  Gendre, 
A  bien  mater  cette  fatuité, 
Et  l'air  pédant  dont  il  eft  encroûté. 
Vous  avezîfàit,  Beaurpere,  feniPere  fagc* 
Quand  fon  Aîné,  ce  joueur,,  ce*  wtage, 


0» 


Digitized  by  VjOOÇIC 


C    O    M    E^    D    I    E. 

Ce  débauciié  »  ce  fbu  partit  d'i ci ,  i 

De doooer  tout  à  ce  fot Cadetci; 

De  mettre  en  lui  toûie  votre  efpéranoe. 

Et  d'acheèer  pour  lui  la  Préfidonce 

De  cette  Ville.  Qui ,  c^(l  un  trait  prudeot» 

Mais  dès  qu^il  fut  Monfieurle  Préfideot, 

|I  fut,  ma  foi^  gooâé  d'impertineacei; 

Sa  gravité^ marche  &  parle  en  cadence. 

Il  dit  qu*il  a  bien  plus  d'efprit  que  moi. 

Qui  y  comme  on  fait,  en  ai  bien  plus  que  tok. 

U  en. . • • 

E  U  F  H  E'  M  O  N. 

Eh  mais,  qu'elle  humeur  vous  egiçorte? 
Faut-il  toujours. .  • 

ROND  ON, 

Va,  va,  laifle,  qo'iimpO]td9 
Tous  ces^  dé&ttts ,  vc^-tu ,  font  comme  rien» 
Lorfque  d'ailleurs  on  açiafle  un  gros  bien. 
Il  eft  avare ,  &  tout  avare  eft  fage. 
Oh!  c'eft  un  vice  excellent  en  ménagent 
Un  très-bon  vice.    AUon»,  dès  aujoitfd'hui» 
n  eft  moq  gendre  &  ma  Life  eft  à  lui. 
Ilrefte  donc,  notre  trifteBeau-pere^ 
A  faire  ici  donation  entière 

A3  De 
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De  tous  vos  biens»  contrats,  acquis ,  conquis» 
Prérens,  futurs  »  àMonfiéur  Totrefils, 
En  réfervaot  fur  votre  vieille  tête 
D'un  ufufruit  l'eatrecien  fore  honnête; 
Le  touti  en  bref  to^té ,  cimenté , 
Pour  que  œ  lits,  bien  coiSi,  bien  doté» 
Joigne  à  nost  Biens  une  vafte  opulence. 
Sans  quoi  foudain  ma  Life  à  d'autres  penfe. 

EUPH  E'MON. 

Je  Taî  promis,  &  j'y  fatisferai  ; 
Oui ,  Fierenfat.aura  le  Bien  que  j*aL 
]e  veux  couler  au  fein  de  la  Retraite , 
La  trifte  fin  de  ma  vie  inquiète; 
Mais  je  voudrois ,  qu'un  fils  fi  bien  doté 
Eût  pour  mes  biens  un  peu  moins  à'âpreté. 
J'a|va4^uafils  la  débauche  iolènfée. 
Je  vo|9  dans  l|«itre  une  ame  ûu^offiie, 

R  O  N  D  O  N. 
Tant  mieux,  tant  mieux. 

E  U  P  H  E'  M  O  N. 

Cher  ami,  jefîiisné      < 
Four  n'£tre  rien  qu'un  Père  infortuné. 

R  O  N- 
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;j:^  O   M    &   D    I   Ef  \[    y 
R  O  N  0  O  Nv 

Voilà«t-fl  p^  de  vos  jérémiddea. 
De  vos  regrets,  de  vos  complaintos  fiides-? 
Voulez-vous  pas  que  ce  maître  Etourdi  ^ 
Ce  bel  Aîné  dans  le  vice  enhardi. 
Venant  gâter  les  douceurs  que  j*apprête. 
Dans  cet  Hymen-^paroificien  trouble-fête? 

EUPHEîM  ON-         ^  :    i 

Non.  t 

,       RONDOK . 

Voulez*vous ,  qu'il  vienne ,  lâtts  fiçon  3      i 
•  Mettre  en  jurant  le  feu  dans  la  Maii(bn  ?  ' 

EUPHEIM  ON. 
Non.  ^ 

R  O  N  D  O  N.  *^ 

^Qu'il  vous  batte,  &  qu'il  m^cnleve  Life?;  r 
Life  autrefois  à  cet  Aîné  proniffs; 
Ma  Life  qui...      \  ,     ; 

E  U  F  H  E'  M  O  R 

Que  cet  Objet  charmant  -        ^ 
Soit  préfervé  d'an  pareil  Garnement!  '  - 

,  A4  R  ON- 
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ROND on 

Qa*il  rentre  id  pour  dépooîlkir  btt  ?m7 
^oor  fijccéder? 

E  U  P  0  E'  M  O  R 
N<m  . ..  tout  eft  ifoQ fim. 
ROND  ON. 
|Lbl  (aftfcebpoûic  de  Lire  pour  lui 
E  0  P  H  E'  M  O  K. 

^1  aura  Life  &  mes  Biens  aupordlmi» 
Et  fop  Atoé  n*aora  pour  tout  partage , 
Que  le  cctMrrox  d*un  Père  qa'il  outrage^ 
p  le  mérite  9  il  fiit  dénaturé. 

^  p  N  D  Q  IJ. 

^1  vous  raviea^  trop  loog-tems  enduré: 
L'autre  du  moins  ag^t  avec  prudence; 
Mais  cet  Afoél  quels  traies  d'eitravagance! 
l^e  libertin,  mon  Dieu,  que:c*étoit-Ià{ 
7efouvient-il?  vieux Beau-pere,  ah,  ah»  ah 
Qu'il  te  vola,  ce  tour  eft  bagatelle,  ' 
Çhevai^,  habits,  lioge,  meubles,  vaiflelle, 
l^our  équipqr  la  petite  Jourdain^ 
Qui  le  quii;^  le  lendemain  matûv 
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Ç    ou   B'    P   i   18.        , 

J'en  »i  bien  ri,  je  rtvpoe^ 

'  S  U  P  H  Ç»  M  P  N. 

Abl  quels  charmei 
7*f0^ve9*vous  donc  à  rappeller  mes  larmes?    , 

R  O  N  D  O  N. 

|Cc  fur  un  As  mettant  ving$  rouleamc  d'of,. 
P^  ehl 

E  U  P  H  E'  M  0  H,, 

Ceffe».  .V: 

ROIÏDON. 

Te  fouvientril  encore 
Quand  TEtourdi  duc  çn  Ace  d'f^lifb 
Se  fiancer  à  ma  petite  Life, 
pan«  quel  endroit  en  le  trouva  cachet 
Comment .  pour  qui . ..  pefte  quel  débauché t 

'     E  U  P  Et  E'  M  O  N. 

Epargnez-moi  ces  indignes  l^iftpires. 
De  ià  condMite  impreffions  trop  noirç^^; 
Ne  fuis-je  pas  aiTez  infortuné? 
Je  fuis  fofti  des  lieux  oh  je  fuis  né^ 
Pour  m'épargner  »  pour  ôter  de  ma  vûjBy 
Ce  ^ui  Tappeli^  un  malheur  qui  me  tue: 

Aj  V4r 
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Votre  commerde  ici  raos  a  con^t^ 
M<m  amidé»  jna  douleur  vous  y  fuit; 
MéiK^ez-les,  vous  prodiguez  fans  celle 
La  Vérité  ,  mais  la  vérité  bleile. 

R  O  N  D  O  N. 

Je  Bie  tairai  9  foit:  j'y  conièns;  d'accc^d. 
FurdcMi  ;^nïais  t>iable!  aufli  vous  aviez  torc^ 
Eo  connoiffimt  le  fougueux  caraâère 
De  votre  fils^-'^'eii  feire  un  Moufqaetaire. 

E  U  P  H  E'  M  O  K.      > 
Eocor! 

RQN^DON. 
Pardon  ;  mais  vous  deviez.  • .  • 
EUPHE'MO.N. 

V  le  dois 

Oublier  tout  pour  notrQ  nouveau  choix» 
Pour  mon  Cadet  &  pour  fon  mariage; 
Cà  penlèz-volis  que  ce  Cadet  fi  fage. 
De  votre  ISUe  ait  pu  toucher  le  cœur? 

.    R  O  N  D  O  R 

4 

Aflûrément.  Ma  fiUe  a  de  Thonneur, 
Elle  obéit  à  mon  pouvoir  iifxêmo  s. 

'  ^   .  'Et 
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•    ,-  j  .c  t) .  M  ■•£■..  0 a.  %.:  j.  ^ 

<Et  quand  je  dis  :  Mox»t^  je  TCCBt<qiA)fLaime» .  ' 

Son  cœur  4<»»l9  6tfa<sj*aî  fa^Q9ia*ri;;         -  ) 

Tout  auffi-tôt  aime  fans  raifonner.  /  ' 
A  mon  plaifir^  j*ai  paicri  Ta  jeune  ame, 

EUPHE'M  ON. 

Je  doute  un  peu  pourtani:  qu'^e  &*i^nlËime 

Par  vos  leçons;  &  je  me  trompe  fort^ 

Si  de^vos  foins  votre  Elle  efl  d'^accord.      *  *" 

Pour  mon  Aîné  j'obtins  le  Hicrifice 

Des  premiers  vœuirde  fon  Ame  novicef 

Je  fai  quels  font  ces  premiers  traiti  d*amour; 

Le  cœur  eft  tendre^  il  faigne  plus  d'uQ  jour*      ■ ,  ^ 

JR  ON  DO  Ni        .  ^ 

Votts  radotet.  ^ 

EUPHE^MON.. 

Quoi  que  vous,  puifllëz  dire. 
Cet  Etott/di  ppuvoit  très-bien  féduire. 

RO-f^DON. 

Lui!  point  du  tout;  ce  n'étoit  qu'un  \)'aurien« 
Pauvre  bon  hc^mme!  allez ,  ne  craignez  rien* 
Car  à  ma  fiUcj  après  ce  beau  ml§nage,^ 
J*ai  défendu  de  yaimep  dtvafnif  ^ 
'"'^'  Ayc2 
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»  L'ENFANT  PRODIGUER 
Ayez  le  oonr  fur  ceteT^ooT, 
Quand  fai  dk  non,  perfonne  oe  dit ooL 
Voyez  plutôt. 

S  CE' NE    H. 

EUPHE'MON,  RONDON,  L{SE, 
MARTHE. 

RONDâN. 

«^^Pprochez,  venez  Life, 
Ce  jour  pour  vous  eft  uo  grand  jour  de  crift. 
Que  je  te  doiûie  ua'iaari  jeune  ou  vieux. 
Ou  laid  on  beau ,  trifte  ou  gai ,  riche  ou  goern^y 
Nefens>tn  pas  des  d«Gn  de  lui  plaire, 
Pd  goûc  pour  lui,  de  l'amour? 
î.  I  S  E. 

Non,  mon  Père. 
RONDON. 
€oiÉment,  Coquine? 

B  U  P  H  E'  M  O  N. 
..Ali,  |b,noQreféaI, 


Vo- 
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Votrcpouyoirva,  cefeaAte,  wpwiMl; 
Qu'cft  devenu  ce  defpodqae  entfMfei  . 

RONDON; 

Comfnenf,  après  tout  ce  gue  j'ai  pu  dire^ 
Tu  n'aurois  pas  un  peu  de  paffion 
^  Pour  ton  futur  Époux  ^ 

LISE.         , 

Mon  Ppre^  no&i 

RONDON,  . 

Ne  faîs-tu  pal  que  le  devoir  t*obMgé 

A  lui  doniler  touÉtoti  ccèur^  '' 

LIS  E.    ' 

Non ,  Vous  dis-jèii 
Je  faii  ttion  Père,  à  quoi  ce  noeud  fatàfé 
Oblige  un  ccciur  de  vef tu  pénétré.       ' 
Je  fai  qu'il  faut,  aimabléen  f*  fagélfe^ 
De  fon  Epoux  mériter  la  tendrefle. 
Et  réparer  du  moins  par.labonté^     :  :   :    .        ^^ 
Ce  que  le  fort  nous  refufe  en  beaut^v 
Etre  au  dehors  difcrette,  raifpnnable  i 
Dans  fa  maifon ,  douce,  égale,  agréable; 
Quant  à  ramour»  c*eft  tout  un  autre  points 
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n   L'BWÏAWT  PXOODTGUE, 

Les  feflâfliei»  aefe  CMMmtdeat  pokt. 
N'ordonnez  titti^  VsDSOî^&icrefclavtge, 
De  mon  Epoux  le-refte^eft  le^paitage. 
Mais  pour  mon  coeur,  il  le  doit  mériter; 
Ce  cœnf  au  pioins  difficile  à  dompter. 
Ne  peut  aimer  n'y  par  ordre  d'iin  Père, 
Ni  par  raifbn ,  ni  par  devant  Notaire^ 

E  U  P  H  ï:'  M  O  N. 
Ceft  i  mon  gré  raifonner  fenfément. 
J'approuve  fore  ce  jofte  fentiment  ; 
Ceft  à  mon  fils  à  t&oher  de  fe  rendre 
pigne  d'un  cœur  auffi  noble  que  tendre. 

R  ONDOIE. 

Vous  tair^you^,  fadoteur  complaifant , 
Flatteur  Barbon,  vrai  corrupteur  d'£n£ans? 
Jamais  fans  vous  ma  fiUe  bien  appr^e 
N'eût  devant  moi  lâf^é  cette  fpttife. 

A  Life.     ^       \  fj. 

Ecoute,  toi:  je  te  baille  un  iiîarî,    • 
Tant  foit  peii  fàt,  &  par  trop  renchéri; 
Mais  c'eft  $  moi  de  corriger  mon  <îéhdre. 
Toi,  tet  qu'il  eft ,  'c*eft  \  toi  dele  prendre.     « 
De  voUs  aimer,  iï  vous  pouvez  côus^deur. 


Et 
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Ktd'obé£r4tcmto0  3Çïe|r^ftttKi^»  :  :  :»'î  w  * 
Ceft-là  ton  lot,  ^  tol'i:R)Cre  Bciib^fit%  -^  ^  . 
Allons  figner  ehM  tttxre  |^o^  J^oâte^  /i  ^ 

Qui  vous  allonge  en  cent  mots  âipésta^  r  r 
Ce  qu*oo  dîroît  en  quatre^  tout  tu  Jglm  ;  \  <: 
Alons  bâcei;  (cm  bawd  grifoa^agpj  .^ 

L'avons  la  téce  à  ce  Targe  vifi^e  ;  '     . 
Puis  je  reviens,  après  cet  enaretiea^     , 
Gronder  ton  ffls,  ma  fflle  &  ttoîi     ;r  :  ; 

EUPHE'MOR 

'Fort  bien. 


*    s  CE*  NE     Hli'        : 

.    LISE,  MARTHE,.      ;    ^ 

MARTHE. 

M  On  Dieu  !  qu'il  joint  k  toos  ies  airs  groter- 
'    ques  '  •" 

Des  feociments  &  des  travers  borlef^es!^ 


Je  fols  là  fille ,  &  de  plàs  Ton  homeor 
N'altère  point  la  boocé  de  foa  cGsort 


Gc 
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1^   t*KN3rANT  ERODIGÙB; 

Soas  cet  jdr.brtifi)iie^  il  t  rjUpcd'iiD  Père) 
Quelquefoir aimé ,  au  milieO:  de  (es  cm» 
Tooc  en  gtàstiÊpt  il  cédç  à  mes  avis. 
Il  eft  bieii  vrt!  qu'en  blltmancla  perfonne  » 
Et  les  défauts  daman  quilmr  dolmen 
En  me  montrante  d'une  telle.ùmon 
ïoOs  les  dangers;  il  a  grands  ratfon} 
Mais  lorfqu'enfuice  ilorddnïif  que  faimci 
l^iettl  que  j^lî^ns  que  fon  tort  eÛ  extrême! 

MARTHE. 

Gomment  Ainier  uii  Monfietir  f^iereiifet^ 
j'épouferois  plutôt  un  vieux  Soldat^ 
Qui  jure»  boft»  bat  &  femme  ft  qui  Tàime i 
Qu'un  fat  en  Robe ,  enyvré  de  lui-même: 
Qui  d'un  ton  grave  »  &  d'un  aîr  de  F^édànti 
Semble  juger  fa  femme»  eii  lui  parlant; 
Qui  comme  un  Paon  dans  lui-même  fb  iiiire^ 
Sous  (on  rabat»  fe  rengorgé^  &  s'admire ^ 
Et  plus  àyàré  ençor  que  fiiffiiânp^ 
Vous  fait  l*amour  en  comptant  fon  argent* 

LISE.. 

Ahl  cota  pincifoj'?  peint  d'aptb  i^ature^ 

Mais 
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C    O    M   r    D    I    Ei    :    17 

Maïs  qu'y  ferai-je?  il  faut  bien  que  j'endure 

L'état  forcé  de  cet  Hymen  prochain.    . 

On  ne  fait  pas  comme  on  veut  fon  dfeftin. 

Et  mes  parents,  ma  fortune ,  nçion  âge,. 

Tout  de  l'Hymen  me  prefcrit  l'efclavage  : 

Ce  Fierenfat  eft,  malgré  mes  dégoûts. 

Le  feul  qui  puiffe  être  ici  mon  ^poux  ; 

Il  eft  le  fils  de  l*ami  de  mon  Père , 

C'eft  un  parti  devenu  néceflairoi 

Hélas!  quel  cœur,  libre  dans  fes  foupîrs. 

Peut  fe  donner  au  gré  de  fes  defirs  ? 

Il  faut  céder  :  le  tems ,  la  patience 

Sur  mon  Epoux  vaincront  ma  répugnance;  . 

Et  je  pourrai,  foumife  à  mes  liens, 

A  fes  défauts  me  prêter  comme  aux  miens* 

MARTHE. 

C'eft  bien  parler,  belle  &  difcrette  Life, 
Mais  votre  cœur  tant  foit  peu  fe  déguife; 
Si  j'ofois  . . .  mais  vous  m'avez  ordonné 
De  ne  parler  jamais  de  cet  Aîné, 

LISE. 
Quoi? 

B  M  A  R- 
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If    L'ENFANT  fRODlGUE, 
MARTHE. 

D'Eupbémoo^  qui^  malgré  tous  Tes  vices. 
De  votre  cœur  eut  les  tendres  prémices , 
Qui  vous  aimoit. 

LISE. 

Il  oe  m'aima  jeimis; 
Ne  parlons  plus  it  ce  nom  40e  )•  tms^ 

MARTHE  mien oOant. 

N*en  parlons  plus. 

L  I  S  E  /a  rfUmmt. 

Ilcft  vrai:  rajeimtfle 
Pour  quelque  tcms  a  furpris  ma  teodreflê; 
£toit-il  fait  pour  rm  cœur  venueoxP 

MARTHE  en  s'en  ûlUmt. 
Cétoit  un  fou,  ma  foi  5  crès-daogereux. 

LISE   revenant. 

De  corrupteurs  Ta  jçi^iefle  entourée , 
Dans  les  excès  fe  plongeoit  égarée. 
Le  malheureux!  il  chercholt,  tour  à  tour. 
Tous  les  plaifirs,  il  ignoroit  l'amour. 

M  A  R- 

s 
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C    cr   M    lî*    I>    I    E.  rry 

MARTHE. 

Mais  autrefois  vous  m'avez  paru  croîte 
Qu'à  vous  aimer  il  avoit  niis  fa  gloire  ^ 
Que  dans  vos  fers  il  étoit  engagé, 

LISE. 

S'il  eût  aimé)  jej'aurois  corrigé* 

Un  amour  vrai ,  fans  feinte  &  fans  caprice  > 

Eft  en  effet  le  plus  grand  frein  do  vice  ; 

Dans  fes  liens  qui  fait  fe  retenir, 

Eft  honnête  homme,  ou  va  le  devenir; 

Mais  Euphémçn  dédaigna  fa  Maîtrefle, 

Pour  la  débauche  il  quitta  la  tendreffe. 

Ses  faux  amis,  indigens,  fcélérats. 

Qui  dans  le  piège  avoient  conduit  fes  pas^ 

Ayant  mangé  tout  le  Bien  de  fa  mère , 

One  fous  fott  nom  volé  fon  trlfte  Petë} 

Pour  comble  enfin ,  ces  féànâenn  cracl^r 

L'ont  encratné  Idto  dej  bras  pôtsméfe. 

Loin  de  mes  yeux,  qui,  noyaz  dans  les  larmes, 

Pleuroient  encor  fes  vices  &  fes  charmes. 

Je  ne  prends  plus  nul  intérêt  à  lui.  ' 

MARTHE, 
i^o  frère  enfin  lui  ifuccëde  aujourd'hui. 
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40r   UENPANT   PRODIGUE, 

Il  aura  Life:  &  certes  c'cft  dommage; 
Car  r^iutre  avoit  un  bien  joli  vifage , 
De  blonds  cheveux,  la  jambe  faite  au  tour, 
Danfoit,  chantoit  étoît  né  pour  l'amour. 

LISE. 

Ah!  que  dis-tu? 

MARTHE. 

Même  dans  ces  mélanges 
D*égaremens,  de  fottifes  étranges. 
On  découvroit  aifément  dans  fon  cœur 
Sous  fes  défauts,  un  certain  fond  d'honneur. 

LISE. 

\ 
Il  étoit  né  pour  le  Bien,  je  l'avoue. 

MARTHE. 

Ne  croyez  pas  que  ma  bouche  Je  loue; 
Mais  il  n'étoit,.  me  femble,  point  flatteur. 
Point  médifant,  pqintefcroc,  point  menteur. 

LISE.. 

Oui,  maïs 

MARTHE. 
Fuyons ,  car  c'eft  Monfieur  fon  Frerc. 

1   .  LI- 
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LISE. 
Il  faut  refter,  c'eft  an  mal  néceflàire. 


J 


S  C  E^  N  E     IV. 

LISE,   MARTHE,  LE   PRE'SI- 
DENT  FIERENFAT. 

FIERENFAT. 

E  Tavouerai,  cette  Donation 
Doit  augmenter  la  fatisfaâion^ 
Que  vous  avez  d'un  fi  beau  mariage: 
Surcroît  de  Biens  eft  Pâme  d'un  ménage , 
Fortune,  Honneurs,  &  Dignités,  je  croi, 
Abondaipmenc  fe  trouvent  avec  moi  ; 
Et  vo^us  aurez  dans  Cognac ,  à  la  ronde , 
L'honneur  di)  pas  fur  les  gens  du  beau  monde. 
C'eft  nn  plaiÇr  bien  flatteur  que  cela» 
Vous  entendrez  murmurer,  la  voilà. 
En  vérité,  qqaqd  j'exaipine  au  large. 
Mon  Rang,.mpQ  Bien ,  tous  les  droits  de  ma  Charge, 
Les  agrémeps  que  dans  le  monde  j'ai. 
Les  droits  d'^neflè  oU  je  fuis  fubrogé. 
Je  vous  en  fais  mon  compliment,  Madame. 

B3  MAR- 
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M  A  R  T  H  E. 

Moi ,  je  la  plains,  c'eft  une  chofe  infâme. 
Que  vous  inéliex  dass  tous  vos  encrecieas. 
Vos  Qualités,  votre  Rang  &  vos  Biens. 
Etre  à  la  fois  &  Midas  &  NarcHTe, 
Enflé  d'orgueil  ^  pincé  d'avarice, 
L'orgner  fans  cefle  avec  un  oeil  conteat 
Et  fa  perfonne  &  fon  argent  comptant: 
Etre  en  rabat  un  Petit- Maître  avare, 
Ceft  un  excès  de  ridicule  rare  ; 
Un  jeune  fat,  pafle  encor;  mais,  ma  foî. 
Un  jeune  avare  eft  un  Monftre  pour  moi, 

FIERENFAT. 

Ce  n'eft  pas  voua  pTobahlemciM:,  ma  Nfie^ 

A  qui  mon  Pferc  aojourd'hai  roe  maiie; 
Ceft  h  Madame-    Ainfi  donc,  «*il  von*  plah. 
Prenez  à  noua  on  peu  moins  d'ineevét; 

Le  filençe  eft  votre  fait, , . .   Vou»,  Madame, 
Qui  dans  miQ  heure  6a  deux  ferea  m^  femme. 
Avant  la  nuit  vous  Mires:  la  bonté 
De  me  chaffei  ce  Geadarme  tfeoacé. 
Qui  fous  le  npm  d'mp  Fiite  fttlv«te. 

Don* 
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Donoe  carrière  à  fa  langue  impudence  ; 

Je  ne  fuis  pas  un  Préfident  pour  rien , 

Et  nous  pourrions  l'enfermer  pouc  foo  bien. 

MARTHE   à  Life. 

Défendez-moi,  partez-lui,  parlez  fermes 
Je  fuis  à  vous,  empdchez  qu'on  m'enferme; 
II  pourroit  bien  vous  enfermer  aulli. 

L  I  SE. 
J'augure  mal  déjà  de  tout  ceci. 

MARTHE. 
Parlez*lui  donc;  laiflëz  ces  vains  murmures. 

LISE. 
Que  puis-je,  hélas!  lui  dire? 

MARTHE. 

Des  inlures. 
LISE.  ; 

Non ,  des  raifons  valafic  mietx. 

M  A  R.  T  H  £• 

Croyez-moi, 
Point  de  raifoi»^  c'fft  le  plus  fur. 

B4  S  CE-- 
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S  C  E^  N  E    V. 

RONDON,  ACTEURS  PRE'CE'DENS. 
R  O  N  D  O  N. 

Ma  foi. 

Il  nous  arrive  une  plairante  affaire. 

FIERENFAT. 

Eh  quoi  9  Monfieor? 

RONDON. 

Ecoute.    A  ton  vieux  Père 
J'allois  porter  notre  papier  timbré. 
Quand  nous  l'avons  ici  près  rencoitré. 
Entretenant  au  pied  de  cette  Roche, 
Un  Voyageur  qui  defcendoit  du  Coche. 

LISE. 
Un  Voyageur  jeune. .....      , 

RONDON. 

Nennî  vraiment. 
Un  béquUlard,  un  vieux  ridé  fans  dent. 
'■    -  '^  i    ,  Nos 
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Nos  deux  Barbons  d'abord  avec  franchife 
L'un  contre  l'autre  ont  mis^lçur  barbe  grife: 
Leurs  dos  voûtés  s'élevoient,  s'abaiflbient. 
Aux  longs  élans  des  foupirs  qu'ils  pouflbient: 
Et  fur  leur  nez  leur  prunelle  éraillée 
Verfoit  les  pleurs  dont  elle  étoit  mouillée: 
Puis  Buphémon,  d'un  air  tout  rechigné. 
Dans  fon  logis  foùdain  s'eft  rencogné; 
Il  dit  qu'il  fent  une  douleur  infigne. 
Qu'il  faut  au  moins  qu'il  pleure  avant  qu'il  (îgaej, 
Et  qu'à  perfonne  il  ne  prétend  parler. 

FIERENFAT. 

^h  !  je  prétends  moi  l'aller  confoler.  .    - 

Vous  favez  tous  comme  je  le  gouverne^ 

Et  d'affez  près  la  chofe  nous  concerne: 

Je  le  çonnois,  &  dès  qu'il  me  verra 

Contrat  en  main ,  d'abord  il  fignera; 

Le  tems  cft  cher,  mon  nouveau  droit  d'aîneffe  ' 

Eft  un  objet. 

LISE. 

Non ,  MonCeur,  rien  ne  prefle. 

R  O  N  D  0_  N. 

,  Si  fait  tout  prelTe,  &  c'eft  ta  faute  aufll, 

^  Bj  Que 
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Quecootcda. 

LISE. 

Comment»  moi  !  ma  faute? 
R  O  N  D  O  N. 

OuL 
Les  contretemss  qui  troublent  les  familles^ 
Viennent  toujours  par  la  feute  des  filles« 

LISE. 

Qu'ai  je  donc  hit^  qui  tous  fâche  fl  fort? 

R  O  N  D  O  N. 

Vous  avez  fait,  que  vous  avez  tous  tore 

Je  veux  un  peu  voir  nos  deux  vieux  troubles  fStet» 

A  la  raifon  ranger  leurs  lourdes  têtes; 

Et  je  prétends  vous  marier  tantôt , 

Malgré  leurs  dents  »  malgré  vous ,  s'il  le  hM. 

Un  dufrttnierASte. 


AC- 
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ACTE      11 

S  C  E^  N  E     L 

LISE,  M  ART  HE. 
MARTHE, 

^  Ous  frémifle^  en  voyant  de  plus  près 

V  Q|  Tout  ce  fracas ,   ces  noces  ,   ces  ap- 

LISE. 

Ah!  plus  mon  çœûr  s'étudie  &  s'eflaye, 

Plus  de  ce  joug  la  pefanteur  m'effraye: 

A  mon  avis,  l'Hymen  &  fes  liens 

Sont  les  plus  grands,  ou  des  Maux,  oa  des  Bien», 

Point  de  milieu;  l'état  du  mariage 

Eft  des  Humains  le  plus  cher  avantage , 

Quand  le  rapport  des  efprits  &  des  cœurs. 

Des  (entime;is,  des  go^ftts  &  des  humrnrs, 

Sçr- 
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Serre  ces  nœuds  tiffos  par  la  Nature, 

Que  l'Amour  forme  &  que  rHonoeur  épure. 

Dieux!  quel  plaifir  d'aimer  publiquement. 

Et  de  poner  le  nom  de  Ton  Amant! 

Votre  Maifon,  vos  Gens,  votre  Livrée^ 

Tout  vous  retrace  une  image  adorée  : 

Et  vos  Enfans,  ces  gages  précieux. 

Nés  de  l'amour,  en  font  de  nouveaux  noeuds; 

Un  tel  Hymen,  une  union  0  chère. 

Si  l'on  en  voit ,  c'eft  le  Ciel  fur  la  Terre. 

Mais  triftement  vendre  par  un  Contrat 

Sa  liberté,  fon  nom  &  fon  état. 

Aux  volontez  d'un  Maître  defpofltique. 

Dont  on  devient  le  premier  ddtneftique: 

Se  quereller,  ou  s'éviter  le  jour,  • 

Sans  joye  à  tabîe ,  &  la  nuit  fans  amour  : 

Trembler  toujours  d'avoir  une  foiblefle, 

y  fuccomber ,  ou  combattre  fans  cefFe  : 

Tromper  fon  Maître ,  ou  vivre  fans  efpoir 

Dans  les  langueurs  d'un  importun  devoir; 

Gémir,  fechcrdansfa  douleur  profonde. 

Un  tel  Hymen  èft  l'Enfer  de  ce  Monde, 

MARTHE. 
En  vérité  les  filles ,  comme  ou  dit^ 


Oa 
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Ont  un  Démon  qui  leur  forme  refprit: 
Que  de  lumière  en  une  ame  fi  neuve  ! 
La  plus  experte  &  la  plus  fine  Veuve, 
Qui  fagement  fe  confole  à  Paris 
D'avoir  porté  le  deuil  de  trois  maris. 
N'en  eût  pas  dit  fur  ce  point  davantage. 
Mais  vos  dégoûts  fur  ce  beau  mariage 
Auroient  befoin  d'un  éclairciflement. 
L'Hymen  déplaît  avec  le  Préfident: 
Vous  plairoit-il  avec  Mr.  fon  Frère? 
Débrouillez  moi,  de  grâce,  ce  myftère; 
L'Aîné  fait- il  bien  du  tort  au  Cadet?' 
Haïflezvous?  aimez-vous?  parlez  ûet* 

LISE. 

Je  n'en  fai  rien ,  je  ne  peux  &  je  n'ofe 
De  mes  dégoûts  bien  démêler  la  caufe: 
Comment  chercher  la  trifte  vérité 
Au  fond  d'un  cœur ,  hélas  !  trop  agité  ? 
Il  faut  au  moins  pour  fe  mirer  dans  Tonde, 
LaiflTer  calmer  la  tempête  qui  gronde; 
Et  que  l'orage  &  les  vents  en  repos. 
Ne  rident  plus  la  furface  desf  Eaur. 

MARTHE. 


Comparaifon  Q'eft  pasraifgn.  Madame: 


0« 
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On  lie  crès*bieo  dans  le  fond  de  Ton  ame: 
Oo  y  voit  clair;  &  Q  les  paffions 
Portent  en  nous  tant  d'agitations^ 
Fille  de  bien  fait  toujours  dans  fa  tête    ^ 
D'oti  vient  le  vent  qui  caufe  la  tempête. 
On  fait*  •• 

LISE, 
Et  moi  9  je  oe  veux  rien  favoir  : 
Mon  œil  fe  ferme,  &  je  ne  veux  rien  voir; 
Je  ne  veux  point  chercher  û  j'aime  encore 
Un  malheureux,  qu*il  faut  bien  que  j'abhorre. 
Je  ne  veux  point  accroître  mes  dégoûts 
Du  vain  regret  d'un  plus  aimable  Epoux  : 
Que  loin  de  n^oi  cet  Euphémon,  ce  trattre. 
Vive  content,  foît  heureux,  s'il  peut  l'être; 
Qu'il  ne  foit  pas  au  moins  deshérité; 
Je  n'aurai  pas  Taffreufe  dureté. 
Dans  ce  Contrat,  oh  je  me  détermine , 
D'être  fa  Sœur  poi^r  hâter  fa  ruyne. 
Voilà  mon  cœur,  è'eft  trop  le  pénétrer;     ( 
Aller  plus  loin^  feroic  le  déchirer. 


S  CBw 
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LISE,  MARTHE,  UN  LAQUAIS. 

UNLAQUAIS, 

T  A'-bas,  Madiime,  il  ell  une  Baroone 
"*-*  De  Croupillac. 

LISE. 

Sa  vifite  m'étonne. 
LE    LAQUAIS. 
Qui  d'Augoulém^  arrive  juftement^ 
Et  veut  ici  vous  faire  compliment. 

LISE. 
Hélas  furquoi? 

MARTHE^ 

iSur  votre  Hymen,  fans  doute. 

LISE 

Ah  !  c*efl:  encor  tout  ce  que  je  redoute. 
Sûis-je  en  état  d'entendre  ces  propos , 
Ces  complimens ,  protocole  des  Sots , 
Oii  l'on  fe  géne^  oii  le  Boo^Stas  expire 

Dana 
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Dans  le  travail  de  parler  fans  rien  dire? 
Que  ce  fardeau  me  pefe  &  me  déplaît! 

se  E^  N  E    III. 

.   LISE,   MADAME   CROUPIL- 
LAC,  MARTHE., 

MARTHE. 

V  Oilà  la  Dame. 

LISE. 

Ôh  !  je  vois  trop  qui  c'eft 

MARTHE. 

On  dit  qu'elle  eft  aflez  grande  époufeufe. 
Un  peu  plaideufè,  &  beaucoup  radôteufe. 

LISE. 
Des  iQèges  donc.  Madame ,  pardon  G. . . . 
Md*.  CROUPILLAC. 
Ah,  Madame! 

LISE. 
£b.  Madame! 
*  Mdc. 
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c       Md^    c  R  o  U  P  I  L  L  A  c. 

ilfautauflî. 
LISE.. 
S*ai&dir  Médame. 

MdK    CROUPI  L  LAC  ajjiji. 

En  vérité.  Madame, 
Je  fuîs  confure,  &  dans  le  fond  de  l'ame 
Je  voudrois  bien. ... 

LIS  E; 

Madame? 

Md<    CR  O  U  P  I  L  L  A  C 

Je  voudrois 
Vous  enlaidir,  vous  ôter  vos  attraits; 
Je  pleuré,  hèlàs!  vous  voyant  fi  jolie, 

LISE. 

Confolez-vous,  Madame. 

Mde.    CROUPILLA6. 

Oh!  non,  ma  Mic> 
Je  ne  faùrois  :  je  vois  que  vous  aurez 
Tous  les  maris  que  vpus  demanderei, 
J*en  a  vois  un  du  moins  en  efpérance» 
.  '     T  C  Vît 
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Un  feul ,  béhs  !  c*eft  bien  psu  qimnd  j'y  penfe  ; 
Et  i'avois  eu  grand*  peine  à  le  trouver. 
Vous  me  l'otez,  vous  allez  m*en  priver. 
Il  eft  un  temsy  ab  !  que  ce  tems  vient  vîte, 
OU  Ton  perd  tout  quand  un  Amai^t  nous  quitte  ^ 
Oti  Ton  eft  feule;  &  certe  il  n'eft  pas  bien. 
D'enlever  tout  à  qui  n'a  prefque  rien. 

LISE. 

Excurez-moî,  fl  je  fuis  interdite 
De  vos  difcours  &  de  votre  vifite; 
Quel  accident  afflige  vos  efprits? 
Qui  perdez- vous,  &  qui  vous  ai- je  pris? 

Md«    CROUPILLAC. 

Ma  chère  enfant,  il  eft  force  bégueules 
Au  teint  ridé,  qui  penfent  qu'elles  feules. 
Avec  du  fard  &  quelques  faufles  dents , 
Fixent  Tamour,  lespîaifirs  &1e  tems. 
Pour  mon  malheur,  hélas!  je  fais  plus  fage. 
Je  vois  trop  bien  que  tout  pafle ,  &  j'enrage, 

LISE. 

J*en  fuis  fâchée,  &  tout  eft  riûfl  feit; 
Mais  je  ne  peux  vous  rajeunir* 


Md«. 
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Mde.   CROUPILLAC 
Si  fait:  * 
l'efpére  encor  ;  &  ce  fefoit  peUt-étre , 
Me  rajeunir,  que  me  rendre  mon  traître. 

L  I  S  Ei 

Mais  de  quel  trattre  ici  me  parlez- vous? 

Md<    CROUPILLAC. 

D'un  Préfident,  d'unîograt,  d'uâ  Epoax^ 
Que  je  pourful«  ^  pour  qui  je  perds  hateioe  i 
Ec  fùremem;  qui  ii*en  vaut  pas  la  peine. 

LISE; 

Ëh  Bien ,  Madame  ? 

'  Md*.   CRÔÙPiLLAC 

Eh  bien,  dans  mon  prînteriià^ 
Je  ne  parlôis  jamais  aux  PréGdens  : 
Je  haiffois  leur  perTonne  &  leur  -ftîle  j 
Mais  avec  l'âge  on  eft  moins  difficile; 

LISE. 

Ehfin,  Madame?, 

Md^  CRÔUPILLAd. 

JSbfînilftuÉftvcriri 

G  a  «Ju6 
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Que  V  0118  m'avez  réduite  au  defislfoir. 

LISE. 
Comment?  en  quoi? 

Mde.   CROUPILLAC. 

J'écois  dans  Angoulême^ 
Veuve,  &  pouvant  difpofer  de  moi*même: 
Dans  Angoulême  en  ce  tems  Fierenfet 
Etudioit,  apprenti  Magiftrat: 
Il  me  iQrgnoû,  H  fe  mît  dans  la  tête 
Pour  ma  perfonne  un  amour  mal*bonnêtc 
Bien  mal-honnête,  hélas!  bien  outrageant. 
Car  il  faifoit  l'amour  à  mon  argent. 
Je  fis  écrire  au  bon  homme  de  père. 
On  s'entremit ,  on  pouffa  loin  PaflFaiije , 
Car  en  mon  nom  fouvent  on  lui  parla , 
Il  répondit  qu'il  verroit  tout  cela. 
Vous  voyez  bien  que  la  chofe  étoit  fûre. 

LISE. 

Oh  oui. 

Mde.  CROUPILLAC. 

•^ûr  moi ,  j'étois  prête  à  contïure  ; 
De  Fiercnfet  alors  le  frère  Aîpé 


Digitized  by 


Google 


C    O    M    É'    D    I    E.         it 

A  votre  lit  fut,  dit-on,  deftîné. 

LISE. 

Quelfduvenir! 

Md^.    CROUPILLAC. 

Cétoit  un  fou,  ma  Chère, 
Qui  jouïflbiç  de  Tl^onneur  de  vous  plaire. 

LISE.' 

Ah! 

MdÇ.    C  R  O  U  P  I  L  L  A  €• 

Ce  fou-là  s'étant  fort  dérangé, 

Çt  de  fon  père  ayant  pris  fou  congé. 

Errant,  profcric,  peut-être  mort,  que  fai-je? 

(Vous  vous  troublez!)  mon  Héros  de  Cpllége, 

Mon  PréGdent  fâchant  que  votre  bien 

Eft ,  tout  compté ,  plus  ample  que  le  mien , 

Méprife  enfin  ma  fortune  &  niés  larmes , 

De  votre  dot  il  convoite  les  charmes, 

Eûire  vos  bras  il  eft  ce  foir  admis  ; 

Mais  penfez-vous  qu'il  vous  foît  bien  permis 

D'aller  ijîn(\  courant  de  frère  en  frère 

Vous  emparer  d'une  famille  entière? 

Pour  moi,  déjà  par  proteftation. 

J'arrête  ici  la  célébration; 
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J*y  maogerai  moD  Cbâteaa,^  «oo  Douaire» 
£c  Je  procez  fera  fait  de  manière. 
Que  vous 5  fon  père,  &  ]es  enfans  que  j*ai, 
l^ous  ferons  morts  avant  qu'il  foit  jugé. 

LISE. 

En  vérité  je  fuis  toute  honteufe. 
Que  mon  Hymen  vous  rende  malheureufe  *^ 
Je  fuis  peu  dîgne  hélas  de  ce  courroux , 
Sans  être  heureux  on  fait  donc  des  jaloux  ! 
Ceflez,  Madame,  avec  un  œil  d'envie jj 
De  regarder  mon  état  &  ma  vie; 
On  nous  pou^roit  aifément  accorder. 
Pour  un  mari  je^ne  veux  point  pfaider. 

Md?.  CROUPILLAC, 

Quoi  point  plaldçr? 

LISE. 

Non  :  je  vpi^s  l'abandonna^ 

Mdç.   CROUPILLAC 

Vous  êtes  donc  fans  goût  poi^ir  fa  perfonne? 
Vo^s  n'aimez  point? 

,  DigitizedbyVjOOQlC 


C    O    M    E'    D    I    E.        8> 

LISE. 

Je  trouve  peu  d'attraits 
Dans  THymenée,  &  nul  dans  les  procès.  ^ 

S  C  E^  N  E     IV. 

Md^.  CROUPILLAC,   LÎSE, 
R  O  N  D  O  N. 

R  O  N  D  0  N. 

vJh,  oh,  ma  fille,  on  nous  fait  <Jes  affaires. 
Qui  font  drefler  Jes  chevreux  aux  Beaux- percs! 
On  m'a  parlé  de  proteftation , 
Eh  vertu  bleu  qu'on  en  parle  à  Rondon^ 
Je  chafTerai  bien  loin  ces  créatures. 

Mdc.  CROUPILLAC 

Faut-il  encor  effuyer  des  injures? 
Monfieur  Rondon  y  de  grâce  écoutez-moi, 

RONDON. 
Que  vous  plaît- il? 

Mdç.  CROUPILLAC. 

Votre  gendre  eft  fans  foi, 
C4      .  •    Ceft 
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Ceft  un  fripon  d'efpèce  tootq  neuve» 
Galant,  avare,  éconiifleur  de  Veuve, 
Ceft  de  Targeoc  qu'il  aime. 

R  O  N  D  O  N. 

Il  a  raifon» 
Mde.  CROUPILLAG. 
11  m'a  c«nt  fois  promis  dans  ma  maifoq 
Un  por  amour,  d'éternelles  tendreflês. 

R  O  N  D  O  N. 
Ea  ce  qu'on  tient  de  femblables  promeflès  ? 

Mdf.  CROUPI  L  LAC. 
II  ma  quittée,  hélas!  fi  durement. 

R  Q  N  D  Q  N. 
J'en  aurois,  fait  de  bon  cœur  tout  autant. 
Mde.  C  R  O  U  P  I  L  L  A  a 
Je  vais  parler  comme  il  faut  à  fon  père. 

R  O  N  D  0  N. 
Ah!  parlez  lui  pintôt  qu'à  moi. 

Mde.  ÇROUPILLAC. 

L'affaire 
Eft  effroyable,  &  le  Beau-Sexe  entier. 


En 
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En  ma  faveur,  îta  pa^tout  crîeTp 

R  O  N  D  O  K 

Il  criera  moins  que  vous. 

Mde.   CROUPILLAG. 

Ah  f  vos  perfonnes 
Sauront  un  peu  ce  qu'on  doit  aux  Baronne?^ 

R  O  N  D  O  N.       . 

On  doit  en  rire. 

Md«.  CROUPILLAC- 
Il  me  faut  un  Epoux, 
Et  je  pretidrai  lui,  fpn  vîeuif  p^re ,  ou  vous. 

ROND  ON, 

Qui,  moi? 

Mde,  CROUPILLAG 
Vous  même. 

R  O  N  D  O  N. 

Ohl  je  vous  en  défie, 

Mde.   CR  O  UPILL  AC  ; 

Nous  plaideroB$^  - 

C  5  R  0  N- 
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B.ONDON. 
Mais  voyez  la  foUe. 

SCENE    V. 

RONDON,  FIERENFAT,  LISE. 
R  O  N  D  O  N  àLiff. 
E  voadrois  bien  (avoir  aaifi  pourquoi 


J 


Vous  recevez  ces  Tîfites  chez  moi? 

Vous  m'accirej^  toujours  des  algarades; 

Et  vous,  Monfieur,  (d  Fkwtfai)  le  Roi  des  Pé- 
dans  fades, 

4^aél  fot  Démoo  vous  force  à  courtier 

Uoe  Baronne,  afin  de  Fabufer? 

Ceftbîen  k  voui,  awe  ce  plat  vi&gc. 

De  vous  donner  les  airs  d'être  volage; 

Il  vous  fied  bien ,  grave  &  trifte  indolent. 

De  vous  mêler  du  métier  de  Galant! 

Cétoit  le  fait  de  votre  fou  de  frère , 

Mais  vous,  mais  vous! 

FIERENF  A/T, 

Détrompez- vous,  Beau  perc. 
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Je  n'ai  jamais  requis  cette  unîoo  ; 

Je  ne  promis  que  fou^  condition  i 

Me  réferyant  toujours  au  fond  de  Tame 

Le  droit  de  prendre  une  plus  riche  femme^ 

Pe  mon  Aîné  l'exhérédatiQn , 

pVtous  les  bien  en  ma  poffeflîon, . 

A  votre  fille  «ifio  m*oi«  fait  prétendre; 

Argent  comptant  fait  &  Beau-pere  &  Gendre. 

R  O  N  P  O  N. 

Il  araifon^  ma  foi  i  j'en  fuis  d'accord^ 

LISE. 

Avoir  ainfi  raifon ,  c 'eft  un  grand  tort, 

R  O  N  D  Q  N, 

L'argent  fait  tout.    Va,  ç'eft  çhofe  très-flire^ 
Hâtons-nous  donc  fur  ce  pied  de  conclure, 
D'écus  tournois  foirante  pefans  facs 
Finiront  tout  malgré  les  CroupiUacs; 
.Qû'Euphémon  tarde ,  &  qu'il  me  defelpére  I 
Signons  toujoqrs  avant  lui. 

LISE. 

Non,  monperc. 
Je  fg|îs  2\uffi  mes  protcft^tioas; 

-     >  '  ^^    - 
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£c  je  me  donne  à  des  conditions. 

R  O  N  D  O  N. 

Conditions  !  toi ,  qaelle  impertinence! 
Tudis,  ta  dis? 

Je  dis  ce  qae  je  peofe* 
Peut-on  goûter  le  bonheur  odieux 
De  fe  nourrir  des  pleurs  d'un  malheureux? 

!  A  Fîerenfyt. 

Et  vous,  Monfieur,  dans  votre  fort  profpére^ 
Oubliez-vous  que  vous  avez  un  frère? 

FIE  R  ENF  AT^ 

Mon  Frère?  moi?  je  ne  Taî  jamais  vu. 
Et  dui^Iogis  il  étoit  difparu , 
Lorfque  j'étois  encor  dans  notre  Ecole 
Le  nez  collé  fur  Cujas  &  Bartole. 
J'ai  fu  depuis  Tes  beaux  déportemens; 
Et  (i  jamais  ;!  reparoît  céans 
'Confolez-vous ,  nous  favons  les  affaire^. 
Nous  renverrons  en  douceur  aux  Galères. 

LISE. 

C'eft  un  projet  fraternel  &  Chrétien  i 


Ea 
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En  attendant  vous  confifqaez  fon  bien: 

Ceft  votre  avis;  mais  moi ,  je  vous  déclaré         ') 

Que  je  détefte  tin  tel  projet. 

R  O  N  D  O  N. 

Tarare. 
Va ,  mon  enfant,  lé  Contrat  cft  drcflë^ 
Sur  tout  cela  le  Notaire  a  palTé. 

F  I  E  R  E  N  F  A  T. 

Nos  Pères  l'ont  ordohné  dé  la  forte, 

EnXîroit  Ecrit  leur  volonté  remporte* 

Lifez,  CUjas^  Chapitre  cinq,  ûx^  fept: 

3,  Tout  Libertin  de  débauches  infeft, 

ij  Qui  renonçalît  à  Taîle  paternelle 

„  Fuit  la  maifoa,  ou  bien  qui  pillèicelle, 

„  /^a/flfto^de  tout  dépofledéj 

„  Comme  un  Bâtard  il  eft  exhérédé. 

L  ï  S  E.  /■    '  '      ' 

Je  ne  connois  le  Droit,  ni  la  Coutume: 
Je  n'ai'|)oint  lu  Cujasj  mais  je  préfume  '    \ 

Que  ce  font  tous  des  mal- honnêtes  gens , 
Vrais  çnnemis  du  Cœur  &  du  Bon-Sens,     , 
Si  dans  leur  Code,  ils  ordonnent  qu'un  frère 
Laiffe  périr  fon  frerc  de  mlfére  ; 
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Et  la  Nature  &  rHonocor  oot  kan  draics^ 
Qui  valent  mieax  que  Cujas  &  vos  Loir* 

R  O  N  D  O  N. 

Ah!  laiiTez-Ii  vos  Loîx  &  votre  Code  > 
Et  votre  Honneur,  &  faites  à  ma  mode; 
De  cet  A!né  qoe  tfembarrafles-ta? 
SfaotdaBiem 

LISE. 

Il  £auc  de  la  vertu. 
Qa'ii  fort  puni  ;  mais  au  moins  qu'on  lui  laiflëi 
Un  peu  de  bien,  reûe  d'un  droit  d'aîneife; 
Je  vous'Ie  dis,  ma  main  ni  mes  faveurs 
Ne  feront  point  le  prix  de  fes  malheurs. 
Corrigez  donc  Farticle  que  j'abhoire 
Dans  ce  Contrat,  qui  tous  nous  déshonore  ^ 
Si  rinterêt  ainiî  Ta  pu  drelTer , 
C'eft  un  opprobre,  il  le  fautefecer. 

FIKRENFAT. 

Ah!  qu'une  femme  entend  mal  les  affaires.' 

R  O  N  D  O  N. 

Quoi!  tu  voudrois  corriger  deux  Notaires? 
Faite  changer  un  Contrat? 

Lî- 


Digitized  by  VjOOQIC 


C    O    M    £'    D    1    £.         47 

L  IBE. 

Pourquoi  non? 

RONDO  N. 

T^  ne  feras  Jamais  bonne  Maifbni 
Tu  perdras  tout. 

LISE- 

Je  n'ai  ptsr  gtand  ulage 
Jufqa*è  préfent  du  monde  &  du^néndge. 
Mais  rinterôt,  tAon  cceur  vous  le  maintienCi 
Perd  des  MaUbns^  autant  qu'il  en  foutient; 
Si  j'en  fais  une,  au  moins  cet  Edifice  ' 
Sera  d*abord  foodé  fur  la  JuSice» 

R  G  N  D  0  N. 

Elle  eft  têtue:  &  pour  la  contenter, 
Allons,  mon  Gendre,  il  faut  s'exécuter; 
Cà ,  donne  un  peu. 

FIERENEAT. 

Oui ,  je  donne  à  mon  frère.  •  ; 
Te  donne  •  •  «  allons. . . 

R  O  N  D  O  N. 

Ne  lui  doone  donc  guère. 

S  C  K". 
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S  C  F  N  B     VL 

EUPHE^MON,  RONDONi  LISE; 
FIERENFAT. 

RONDOK 

A  H  !  le  voici  le  bon  homme  Eophémon  : 
**^  VicDs,  viens»  fai  mit  ma  fille  à  là  raifoo  i 
On  n'attend  plus  rien  que  ta  fignature; 
Prefle-poi  donc  cette  tardive  allure,  " 

Dégourdis- to),  prends  un  ton  réjouF  ^ 
Un  air  de  noce,  un  front  épanoui. 
Car  dans  neuf  mois,  je  veux,  ne  te  déplaffê. 
Que  deux  enfans  .  •  •  je  ne  me  fens  pas  d'aife  ; 
AlIoDs,  ris  donc,  chafToss  tous  les  ennuis 
Signons,  lignons. 

E  U  P  H  E'  M  O  l^. 

Non,  Monfieur,  je  ne  puis. 

FIERENFAT. 

Vous  ne  pouvez? 

R  O  N  D  O  N. 

En  voici  bien  d'une  autre  ! 
.   .  FIE- 
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F  IB  KEN  FAT. 

Quelle  rairoB? 

ROND  ON. 

Quelle  rage  eft  la  votre? 
Quoi  ?  tout  le  monde  eft* il  de?enu  fou? 
Chacun  die  noo:  comment ^  pourquoi?  par  oh? 

E  U  P  H  E'  M  O  N. 

Ah!  ce  feroit  outrager  la  Nature, 
Que  de  figner  dans  cecce  conjonéturel 

ROND  ON. 

Seroît-ce  point  la  Dame  Croupillac,  ^ 

Qui  Iburdemenc  {ait  ce  maudit  micmac? 

E  UP  HP' MO  N. 
Non,  cette  femme  eft  foHe,  &  daas  fa  této 
Elle  veut  rompre  un  Hymen  que  j'apprête  j 
Mais  ce  n'eft  pas  de  fes  cris  impuiffans 
Que  font  venus  les  ennuis  que  je  fens, 

R  O  N  D  O  N. 

Eh  bien ,  quoi  dojQç?  ce  Béqi;iillard  du  Coche 
Dérange  tout^  &  notre  affaire  accroche? 
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.EU  P  H  E'MON. 

Ce  quMl  a  dit  doit  rcurder  da  moins 
L'heureux  hymen ,  objet  de  tant  de  foins. 

LISE. 
QiiVt-il  donc  dit ,  Monfieur? 

F  I  E  R  E  N  F  A  T. 

Quelle  nouvelle 
A t-il  appris? 

E  U  P  H  E'  M  O  N. 
Une,  hélas!  trop  cruelle.    • 
Devers  Bourdeaux  cet  homme  a  vu  mon  fils 
Dans  les  priions,  fans  fecours,  fans  habits. 
Mourant  de  faim,  la  honte  &  la  triftefle 
Vers  le  tombeau  conduifoîent  fa  jeuneflc; 
La  maladie  &  l'excès  du  malheur 
De  fon  Printemps  avoicnt  feché  la  fleur, 
£t  dans  fon  fang  la  fièvre  enracinée 
Précipitoit  fa  dernière  journée. 
Quand  il  le  vit  il  étoit  expirant, 
Sans  doute,  hélas!  il  efl  mort  àpréfent. 

R  O  N  D  O  N. 

Voilà ,  ma  foi ,  ùl  pcnfion  payée. 


LI- 
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LISE.' 

Il  feroit  mort! 

R  Ô  N  D  Ô  NT. 

N'en  fois  point  effrayée  ; 
Va,  que  t'importe? 

FIERENFAT. 

Ah!  Monfieurj  la  pâleur 
De  fon  vifage  eflFace  la  couleur. 

RONDO  K 
Elle  eft,  ma  foi^Tenable:  ah!  la  friponne j 
Puifqu'il  eft  mort,  allons,  je  te  pardonne. 

FIERENFAT. 

Mais  après  tout,  mon  Pere^  voulez -vous? 

*    E  a  F  H  E'  M  O  N. 

Ne  craignez  rien ,  vous  ferez  fon  Epoux  : 
C*e{t  itiôâ  bonheur;  mais  il  fêroît  atroce. 
Qu'un  jour  dedeuil  devint  utl  jour  de  nôcc } 
Puis'je ,  mon  fils ,  mêler  à  ce  feftiii 
Le  comretcnis  de  rtiôn*  jufte  chagrin , 
Et  fur  vos  frdnCs  parés  de  fleut^  nouvelles 
Laifler  couler  mes  larmes  paternelles  ? 
*  D  2  Don* 

/ 
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Donnez ,  mon  Ss»  i*  Jour  à  nos  (bopirs. 
Et  différez  rheore  de  vos  plaifîrs; 
Par  une  joye  indifcrctte,  înfenfée. 
L'honnêteté  feroit  trop  offenfie. 

LISE. 
Ah!  oui,  Monficur,  f^proove  vos  (tonleors; 
Il  m'eft  plus  doux  de  partager  tos  pleurs , 
Que  de  former  les  nceuds  du  mariage. 

F  I  E  R  E  N  F  AT. 
Ehîmab  mon  Père.... 

RO  NDON. 

Èh ,  vous  n'êtes  pas  fagcî 
Quoi  différer  un  hymen  projcttéi 
Pour  un  ingrat  cent  fois  deshérité; 
Maudit  de  voi^»  de  ùl  famille  entierejl 
E  U  P  H  E*  M  O  N. 

Dans  ces  ihomens  un  père  eft  toujours  père: 
Ses  attentats^  6c  toutes  Tes  erreurs  » 
Furent  toujours  le  fujet  de  mes  pleurs; 
Et  ce  qui  pefe  à  mon  ame  attendrie  ^ 
Ceft  qu'il  eft  mort,  fans  réparer  fa  vie. 


RON- 
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ROKDOR 

Réparons*Ia;  ^oono^S'DOttfiaiqourd'lHii 
Des  petits  fils,  qui  valant  laieux  que  lui  ; 
StgDOQS^  dftpfens^  allons,  (^e  de  £Dibldre! 

E  U  P  H  E'  M  O  N. 
Mais. ... 

m 

R  O  N  D  O  N. 

Mais,  morbleu,  ce  procédé  me  bleffe: 
De  regretter  même  le  plus  grand  bien , 
C'eft  fort  malfait;  douleur  n*eft  bonne  à  rien; 
Jiîais  regretter  le  fardeau  qu'on  vous  ôte, 
Ceft  une  énorme  &  ridicule  faute. 
Ce  fils  Aîné,  ce  fils  votre  fléau. 
Vous  mit  trois  fois  fur  le  bord  du  tombeau: 
Pauvre  cher  homme  !  aHez,  fafrenéfie 
Eût  tôt  ou  tard  abrégé  votre  vie  ; 
Soyez  tranquîle,  &  fuivez  mes  avis, 
Ceft  un  grand  gain  que  de  perdre  un  tel  fils. 

E  U  P  H  E'  M  O  N. 

Oui,  mais  ce  gain  coûte  plus  qu'on  ne  penfe. 
Je  pleure  hélas  !  fa  more  &  fa  naiflfance, 

P  3  R  O  N- 
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R  O  N  D  O  N   a  FUtenfat. 

Va,  fuis  too  père,  &  fais  expédicif,   . 
Prend  ce  Contrat,  le  mort  faiflt  le  vif: 
II  n*efl;  plus  tems  qu'avec  moi  Ton  barguigne; 
Prends  lui  la  main^  qull  paraphe,  2y  qu'il  ligne. 

A  Life. 

Et  toi ,  ma  fille,  att$;ndons  à. ce  foir. 
Tout  ira  l)ien. 

L  I  S  E. 
Je  fuis  au  defefpoir. 

Fin  du  fécond  AS^. 


AC- 
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ACTE      lll. 

S  C  E^  N  E     L 

EQPHE'MONtFILS,  JASMIN. 

JASMIN. 

î^îtiî^if  mon  Amî,  tu  fus  jadis  mpn  Maître; 
^  O.S  Je  t'ai  fervi  deux  ans  fans  te  connaître, 
B]g^^^  Aînfi  que  moi  réduit  à  l'Hôpital, 
Ta  pauvreté  m'a  rendu  ton  égal. 
Non,  tu  n'es  plus  ce  Mohfieur  à' Entremonde ^ 
Ce  Chevalier  fi  pimpant  dans  le  monde, 
^Fété,  couru,  de  femmes  entouré, 
Nonchakmmaht  de  plaiffi-s  cnyvré  ; 
Tout  eft  au  Diable.    Eteins  dans  ta  mémoire 
Ces  vains  regrets  des  beaux  jours  de  ta  gloire; 
Sur  du  fumîet  l'orgueil  eft  un  abus  ; 
Le  fouvenird'oû  bonheur  qqi  n'eft  plus 
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Eft  à  nos  maux  an  poids  iofiipportable. 
Toujours  Jasmin  ^  j'en  fois  moins  miférable^ 
îîé  pour  foùéVir^  j  *fai  fcfdffrîr-gayemeDt, 
Manquer  de  tout,  voilà  mon  -^léracht: 
Ton  vieux  chapeau,  tes  guenillons  de  "bore. 
Dont  tu  rougis ,  c*étoît-là  ma  parure  ; 
Tu  dois  avoir,  ma  foi,  bien  8u  chagrin. 
De  n'avoir  pas  été  toujours  Jasmin. . 

EO-tHE'M.O  N    F  lis, 

-Que  temifére  entraîne  ^-^infamie! 
Faut-il  cncor  qu'un  Valet  m'humilie! 
Quelle  accablante  &  tëri'ible  léçén  ! 
Je  fens  encor,  je  fcns  qu'il  a  raifon. 
Il  me  confole  au  moins  à  fa  manière  : 
Il  m'accompagne,  &  fon  âme  grôflîére, 
Seûfible  &  tendre  en  fa  rufticitéf 
K*a  point  pour  moi  perdu  l'humanité: 
Né  mon  égal  (puifqu'enfin  il  eft  homme) 
Il  me  foutient  fous  le  poids  qui  m'âfTomme; 
Il  fuit  gayement  mon  fort  infortuné , 
Et  mes  amis  m'ont  tous  abandonné. 

J  A  S  M  IN. 

Toî,  des  amis!  béîisf  mbn'pauvre'Mattfe, 
Appreûs-moi  dprft  'degrace 4 tes co&aaitfe; 

Corn* 
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Comment  foût  faits  les  gens  ^*on  nomme  amis  7 

EU  Pli  É' M  O^   FILS. 

Tu  les  a  vus  chez  m<»  toujours  admis^ 
M'importunant  fouvent  de  leurs  vifîtes, 
A  mes  foupers  délicats  parafites,. 
Vantant  mes  goûts  d*un  elprjt  com^Iaifaot^ 
Et  fur  le  tout  empruntant  mon  argent^ 
''3e  leur  bon  cœur  iîi*étourdifliint4a  tête, 
i  :  me  louant,  moi  préfciït. 

Pauvre  Bête! 
Pauvre  innocent  J  eu  neltes-voyols  pas 
Te  chanfonner  au  fortir  d'un  repas,  ^ 

Sifler,  berner,  ta  bénigne  imprudence. 

EUPHE'MON    FILS. 

Ah  je  le  crois;  car  dans  ma  décadence, 
Lorfqu'à  Bourdeaux  je  me  vis  ari-êté. 
Aucun  de  ceux  à  quî  j'ai  tout  prêté 
Ne  me  viat  Voir,  nul  ne  rt'bffBt:iai)6arft; 
Puis  au  fortir,  malade  &  fans  refiburce, 
Lorfqu'àl'un  deux  que  j!a  vois  tantaiîHé, 
J'allai  m'offrir  moufani,  iBanimé, 

D  5  .    Sous 

Digitized  by  VjOOQIC 


5»    UENFANT   PRODIGUE, 

Sqw  ccs'baillcms  d^KHifflés  ,  délabrés. 
De  rindigeoce  exécrables  livrées. 
Quand  je  loi  vins  demander  on  feconrs, 
jyob  dépendoient  mes  mifSrables  jours. 
Il  détourna  fon  œil  confus  &  traître  ; 
Pois  il  feignit  de  ne  me  pas  connaître. 
Et  me  chaflâ  comme  on  Paovre  importun. 

JASMIN. 
Aocon  n'ofa  te  confoler? 

EUPHE'MON   FILS. 
Aucon. 
JASMIN. 
Ah!  les  Amis,  les  Amis,  quels  infâmes  1 

E  U  P  H  £•  M  ON    FILS. 
Les  hommes  font  tous  de  fer. 

JASMIN, 

Et  les  femmes? 

EUPHE'MON    FILS. 

J'en  attendoîs  hélas!  plus  de  douceur. 
J'en  ai  cent  fois  effuyé  plus  d'horreur: 
CeHe  fur-tout  qui  m'aimant  fans  myflère 

Sem* 
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Sembloit  placer  fon  orgaeil  à  me  pklre  > 
Dans  fon  logis  meublé  de  mes  préfens  ^ 
De  mes  bienfaits  acheta  des  anaants. 
Et  de  mop  Vin  régaloit  leur  coljue , 
Lorfque  de  faim  j'expirois  dans  fa  rue;  ^ 
Enfin  ,  Jasmin,  fans  ce  pauvre  Vieillard, 
Qui  dans  Bourdeaux  me  trouva  par  hazard. 
Qui  m'aVoit  vu,  dit-il,  dans  mon  enfance. 
Une  mort  prompte  eût  fini  ma  foufFrânce. 
Mais  en  quel  lieu  fommes-nous,  cher  Jasmin? 

JASMIN. 
Près  de  Cognac,  fi  je  fai  mon  chemin; 
Et  Ton  m'a  dit  que  mon- vieux  premier  Maître, 
Monfieur  Rondon ,  loge  en  ces  lieux  peut-être. 

E  y  P  H  E'"^M  ON    FILS, 
Rondon  le  père  de. . . .  quel  nom  dis- tu? 

JASMIN. 
Le  nom  d'un  homme  aflez.  brufq^ue  &  bourru. 
Je  fus  jadis  Page  dans  fa  Cuifine; 
Mais  dominé  d'dne  humeur  libertine. 
Je  voyageai  :  je  fus  depuis  Coureur,  ^ 

Laquais,  Commis,  FantaflSn,  Deferteur, 
Puis  dans  Bourdeaux  Je  te  pris  pour  mon  Maître;  - 

:  :  De 
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De  moi  Rpodon  feibaviendra  peuc^écre^ 
Ec  nous  poiuTtoQB  daos  fie^re  adv^orCsé... 

EUPHE'MOW   FILS. 

Et  depuis  quand  9  dis-moi,  Tas-cu  quitté  ? 

JASMIN. 

Depuis  quinze  ans*    Cétok  un  careâère , 

Moitié  plailànc,  moitié  crifte  &  colère  ^ 

Au  fond  bon  diable:  il  avoit  un  Enfant^ 

Un  vrai  Bijou,  fille  unique  vraiment , 

Oeil  bleu  ,  nez  court ,  teint  frais  ,  bouche  ver- 
meille. 

Et  des  raifons!  c'étoit  une  merveille  : 

Cela  pouvoiebi^n "avoir  de  mon  cems» 

A  bien  compter  entre  ûx  à  (èpt  ans  ; 

Et  cette  fleur  avec  l*âge  embellie 

Eft  en  état,  ma  foi,  d'être  cueillie. 

EUPHE'MON    FILS. 
Ah  malheureux  l 

JASMIN. 
Mais  j'ai  beau  ce  parler. 
Ce  que  je  dis  ne  te  peut  coafoler  ; 
Je  vois  toiqours  à  travers  ta  vifiérc, 
ToffliMr:des  pleura  qui  bordent  ta  paqpiére^ 

/EU- 
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Quel  coup  du  fore^  ou  quel  ordre  des  Cieux» 
A  pu  giiider  itui  xmfére  en  ces  lieux? 
Hélas! 

JASMIN. 

Ton  œil  contemple  cçs  demeures; 
Tu  reftes-là  tout  pênfif ,  &  tu  pteures. 

E  UPHE^MON    FILS. 

J'enaifujet.  .        ^ 

JASMIN. 

Mais  connois-tu  Rondôn  ? 
Scroiscu  pas  garent  de  la  Maifoo? 

E  U  P  H  E'  M  0  N   F  I  L  S. 

AHf  laiffe-mof. 

JASMIN   en  Vemhrajfant. 

Par  charité^  mon  Maître, 
Mon  cher  ami,  dis- moi  qui  tu  peux  être. 

EUPÛE'MON  etipUurant. 

Je  fuis  ...  je  fuis  un  malheureux  mortel. 

Je  fuis  un  fou,  je  fuis  un  criminel. 

Qu'on  doit  haïr,  que  le  Ciel  doit  pourfuivre. 

Et 
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Et  qui  devrcttt  être  mort,  ^ 

JASMIN. 

Songe  à  vivre;     ^ 
Mourir  de  faim,  eft  par  trop  rigoureux,    . 
Tiens,  nous  avons <iuatre;naîns  à  nous  deux^ 
Servons- nous- en,  fans  complainte  importune; 
Vois-tu  d'ici  ces  gens,  dont  la  fortune 
Eft  dans  leurs  bras,  qui  la  bêche  à  la  main, 
Le  dos  courbé  retournent  ce  Jardin? 
Enrôlons-nous  parmi  cette  Canaille; 
Viens  avec  eux,  imite-les,  travaille. 
Gagne  ta  vie. 

EUP  H  E'.M  O  N    FI  LS. 

Hél^s  dans  leurs  travaux, 
Ces  vils  humains ,  moins  hommes  qu'Animaux , 
Goûtent  des  biens,  dont  toujours  mes  caprices 
M'avoient  privé  dans  mes  faufles  délices; 
Us  ont  au  moins,  fans  trouble,  fans  remords, 
Lz  paix  de  l'ame  &  la  fanté  du  corps. 


S  CE* 
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S  C  E^  NE     IL 

Mdc.  CROUPILLAC,  EUPHE'MÔNv 
FILS,  JASMIN. 

Mde.  CROUPILLAC  dans  renfoncement. 

QUe  vois  je  ici?  ferois-je  aveugle  ou  borgiîe? 
^  C'eft  lui,  ma  foi,  plus  j'avife  &  je  lorgne. 
Cet  homme-là,  plus  je  dis  que  c'ell  lui. 

Elle  le  confidére. 

Mais  ce  n'eft  plus  le  même  homme  aujourd'hui,. 

Ce  Cavalier  brillant  dans  Angoulôme 

Jouant  gro^  jeu,  cdufu  d'or, ....  c'eft  luimêmci 

Elle  approche  cCÉUpbimon. 

Mais  l'autre  étoît  riche,  heureux, beau,  bien  fait, 
Et  celui-ci  me  femble  pauvre  &.  laid  i 
La  maladie  altère  un  beau  vifage, 
La  pauvreté  change  encor  davantage. 

JASMIN. 
Mais  pourquoi  donc  ce  Speftre  féminin 
Nous  pourfuit-il  de  fon  regard  malin? 

E  CJ. 
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EUPHÊ'MON   FILS. 
Je  la  connois,  hélas!  oaje  me  trompe; 
Elle  m*a  vu  dans  l^Iae,  dan» la  pompe; 
Il  eft  affreux  d*écre  aiad  dépouillé. 
Aux  mêmes  yepx  af  xq^els  oxi  a  t^ri^é; 
Sortons. 

Mdc.   CROUPILLAC  s'avançât^ 
vers  Eupbémon  fils.  - 

Mon  fib,  quelle  étrange  avanture 
T'a  donc  réduit  en  û  piètre  poflure? 

E  U  P  H  E'  M  O  N    FIES. 
Ma  faute. 

Md«.  CROUPILLAC 
Hélas!  comme  ce  voili  mis! 

JASMIN. 
Cefl:  pour  avoir  eu  d'exceliens  amis: 
Ceft  pour  avoir  été  volé,  Madame. 

Md«.  CROUPILLACX 
Volé?  par  qui?  comment? 

JASMIN. 

Par  bonté/ Dame« 
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Nos  voleurs  font  de  très-honnêce  gens  ; 
Oens  du  beau  monde ,  ainiables  fainéans^ 
Buveurs,  joueurs  &  conteurs  agréables^ 
Des  gens  d'efprit,  des  femmes  adorables. 

Mdc.  GROUPILLAG. 

]'entencls,  j'entends,  vous  avez  tout  mangé; 
Mais  vous  feres  cent  fois  plus  affligé ^ 
Quand  vous  ùiûret  les  exceflîves  pertes  ^ 
Qu'en  fait  d'hymen  j'ai  depuis  pey  fouffertes. 

EUPHE'MON    FILS, 
Adieu,  Madame. 

Mdc.  CROÙE^ILLAC  Varrltant. 
Adieu?  non,  tufauras 
Mon  accident;  parbleu  tu  me  plaindras. 

E  tj  P  H  E'  M  0  N    F  I  L  S. 

Soit,  je  vous  plains,  adieu. 

Md*^.  CROÙPiLLAC. 

Non ,  je  te  jure' 
Que  tu  faurâs  tbute  mon  avanture  » 
Un  Fierenfat,  Robin  de  fon  métier^     . 
Vint  avec  moi  connoiflance  lier^ 

EUe  court  ajjriijiii» 

£  Ùans 
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Dans  Ai^oaléme  aa  teiBs,  ob  voos  badtes 
Quatre  Hoiffien  &  h  finte  vous  prtte$; 
Ce  Fiereofitt  habite  en  ce  Canton , 
Avec  fon  Père  nn  Seigneor  Eophéçton. 

EUPHE'MON  FILS   revetunt, 

Eopbémon! 

Md«.  CRODPILLAC 

Oui. 

EUPHE'MON    FILS. 

Ciel)  Madame,  de  grâce. 
Cet  Euphémon,  cet  honneur  de  fa  race 
Que  fes  vértu$  ont  rendu  fi  fameux, 
Seroic. 

Md«.  CROUPILLAC. 
Oh  ouï! 
E  U  P  HE'  MON   FILS. 

Quoi!  dans  ces  mêmes  lieux! 
Md*.  CROUPILLAC 
Oui. 

E  U  P  H  E'  M  O  N   FILS, 
Puis.-^  au  soins  favoir ...  comme  il fe  porté f 
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Md*.  CRO  UP  I  LL  A  C. 
Fort  bien,  je  croî  ..♦.  que  diable  vous  importe? 

E  U  P  H  E'  M  O  N  F  I  L  S. 
£c  que  dic-on. . .  * 

Mdé.    CRO  ÙPI  LL  A  d 

De  qui?  ^ 

E*tJP  H  E^MO  N    FILS* 

D'un  fils  ataé 
Qu'il  eut  jadis? 

Mde,   C  H  O  U  È*  I  L  L  A  0. 
Ah  !  c'eft  un  fils  mal  né  i 
Un  garnetnetit,  une  tête  légère,         - 
Un  fou  fieffé,  le  fléau  de  fon  père,  ^ 

Depuis  long-tems  de  débauches  perdu  , 
Et  qui  peut-être  eft  à  préfent  pendu. 

E  ap  HE' M  ON    FILS. 

En  vérité  ..*  je  fuis  confus  dans  l'ame  , 
De  vous  avoir  interrompu,  Madame. 

Md^  C  R  O  UP  I  L  L  A  C. 

Pourltiivotis  donc ,  ^ierenfat ,  fon  cadet 
Chez  moî  l'amour  hautement  me  faifoît  j 

E  3  i) 
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Il  me  dcvoît  avoir  par  mariage.  v 

E  U  P  H  E' M  O  N    F  I  L  S. 

Eh  bien!  a-t-il  ce  bonheur  en  partagé? 
EftiUvoos? 

Mde.    CROUPILLAC. 
Non,  ce  ftt  engrîtilTé 
De  tput  le  lot  de  fon  frère  infenfé ,    ^ 
Devenu  riche,  &  voulant  l'être  encore. 
Rompt  aujourd'hui  cet  hymen  qui  l'honore; 
Il  veut  faifir  la  fille  d'un  Rondon, 
D'un  plat  Bourgeois,  le  Coq  de  ce  Canton. 
EUPHE- MON    FILS. 
Que  dites- vous?  quoi.  Madame,  ill'époufèî 

Md«.   CROUPILLAC. 
Vous  m'en  voyez  terriblement  jaloufe. 

EUPHEMONFILS. 

Ce  jeune  objet  aimable  . . . .'  dont  Jasmin 
M'a  tantôt  fais  un  portrait  tout  divin 
Scdonneroit.... 

JASMIN. 
Quelle  rage  eft  la  vôtre  l 

Auunt  lui  vaut  ce  mari-là  qu'un  autre, 

Qod 
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Quel  diable  d'hûmme!  il  s'afflige  de  tauc. 

E  U  P  H  E'  M  ON  FILS  àpêrt. 

Ce  coup  a  mis  ma  patience  à  bouc; 

A  Md',  Croupillac. 

Ne  doutez  ppînt  que  mon  cœur  ne  partage 
Amèrement  un  fi  fenfible  outriage  ;  * 

Si  j'étois  cru  5  cette  Life  aujourd'hui , 
Aflû/ément  ne  feroit  pas  pour  lui.  ^ 

Md^   CROUPILLAC. 

Oh!  tu  le  prends  du  ton  qu'il  le  faut  prendre  y 
Tu  plains  mon  fort,  un  gueux  eft  toujours  tendre: 
Tu  paroiflbis  bien  moins  compatîflant , 
Quand  tu  roulois  fur  l'or  &  fur  l'argent. 
Ecoute;  on  peut  s'entr'aider  dans  la  vie. 

^JASMIN. 
Aidez-nous  donc.  Madame,  je  vous  prie, 

Mdc.    CROUPILLAC 
Je  veux  ici  te  faire  agir  pour  moi,    /^ 

E  UPH  E'M  O  N    FIL  S. 
Mol  vous  fervir?  hélas!  Madame,  en  quoi? 

E  3  Mdt. 
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Md#.   C  ROUPILLA  C. 

En  tout.    Il  faut  prendre  en  main  mon  injure; 
Un  autre  habit»  quelque  peu  de  parure. 
Te  pourroient  rendre  encor  affez  joli  ; 
Ton  efprit  eft  infinuant,  poli. 
Tu  connois  Tart  d'empaumer  une  fille: 
Introduis-toi,  mon  cher,  dans  la  famille, 
Fais  le  flatteut  auprès  de  Fierenfat, 
Vantes  fon  bien,  fon  erprit,  fon  rabat. 
Sois  en  faveur,  &  lorfque  je  protefte 
Contre  fon  vol,  toi,  moucher,  faislareftej 
Je  veux  gagner  du  tems  en  proteftanc 

EUPHE'MON   voyant /on  père. 
<^ae  vois- je!  ô  Ciel! 

Jï  s'enfuit. 
Md^   CROUPILLAC.^ 

Cet  homme  eft  fou  vraiment; 
Pourquoi  s'enfuir? 

JASMIN. 

C'eft  qu'il  vous  craint  fans  doute* 

Mde.    CROUPI.LLAÇ. 

Poltron!  demçure,  ^rrêtç,  écoute,  écoute. 

S  CE-- 
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S  C  E^N  E    lU. 

EUPHE'MON  PERE,   JASMIN. 
E  U  F  H  E'  M  O  N. 
E  ravouerai ,  cet  afpeft  imprévu 


D'un  malheureux  avec  peine  entrevu. 
Porte  à  mon  céeur  je  ne  fai  quelle  atteinte. 
Qui  me  remplît  d'amertume  &  de  crainte; 
Il  a  l'air  noble,  &  même  certaim  traits  ^ 

Qui  m'ont  touché;  lasj  je  ne  vois  jamais 
De  majheureux  à-peu-près  dç  cet  âge. 
Que  de  mon  fils  la  douloureufe  image 
î^e  vienne  alors  par  un  retour  cruel 
Perfécuter  ce  cœur  trop  paternel  ; 
Mon  fils  eft  mort,  ou  vit  dans  \%  mifere , 
Dans  la  débauche,  &  fait  honte  à  fou  père  j 
De  tous  cotez  je  fuis  bien  malheureux, 
J'ai  deux  eqfans,  ils  m'accablent  tous>deux; 
L'un  par  fa  perte  fie  par  fa  vie  infâme 
Paît  mon  fupplice  fie,  déchire  mon  ameT; 
L'autre  en  abufe,  il  fent  trop  que  fur  lui 
De  mes  vieux,  ans  j'ai  fondé  tout  l'appui; 
'  ;•  E  4  Pour 
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Pour  moi  la  vie  eft  un  poids  qui  m'accable. 

jff percevant  jasmin  qui  le /due. 
Que  veux-tu  J'ami? 

JASMIN. 

3eigneur  aimable  ^ 
Rcconnoîffez,  digne  &  nçble  EuphémoD| 
'  Certain  Jasmin  élevé  chez  Rondon. 

B  U  P  fit  E'  M  O  Nr 
Ceft  toi!  le  tems  change  un  vifage, 
,  Et  mon  froçt  chauve  en  fent  le  long  outrage; 
Quand  tu  partis,  tu  me  vis  encor frais: 
Mais  l'âge  avance ,  &  le  terme  eft  bien  près; 
Tij  reviens  donc  enfin  dans  ta  patrie? 

JASMIN. 
Oui,  je  fuis  las  de  tourmenter  ma  vie, 
.   De  vivre  errant  &  damné  comme  un  Juifj 
Le  bonheur  Temble  un  Etre  ftigîtif. 
Le  Diable  enfin  ^  qui  toujours  me  promenC| 
Me  ^t  partir,  le  Diable  me  ramené. 

E  U  p  H  E'  M  O  N* 
Je  t'aiderai:  fois  fage  C  tq^ 

M^is  quel  étoit  cet  ^ 
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Qui  ce  parloir  dans  cette  promenade  ^ 
Qui  s'eft  enfui?  ' 

JASMIN, 

Mais.*  •  •  c'eft  mon  camarade^ 
Un  pauvre  Hère,  affamé  comme  moi. 
Qui  n'ayant  rien ,  cherche  auffi  de  remploi. 

EU  PU  F  M  ON. 

On  peut  tous  deux  vous  occuper  peut-être; 
A-tî-il  des  mœurs  i  eft-ilfage? 

JASMIN. 

Il  doit  l'être; 
Je  lui  coanols  d'aflez  bons  fentimeos: 
Il  a  de  plM$  de  fort  joljs  talens. 
Il  fait  écrire,  il  fait  rArithtaétique| 
Deflîne  un  peu ,  fait  un  peu  de  Mufiqué; 
Ce  drôle-là  fut  très-bien  élevé. 

E  U  P  H  EVM  O  N. 

S'il  eft  ainfi,  fon  pofte  efl;  tout  trouvé  : 
Jasmin ,  mon  fils  deviendra  votre  Maître , 
Il  fe  marie,  &  dès  ce  foîr  peut-être; 
Avec  fon  bien  fon  train  doit  augmenter, 
Un  de  çe6  gens  ^ui  vieçt  de  le  quitter 

B;  Von* 
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Vous  laifle  encor  une  place  vacance;  •    « 

c 

Tous  deux  ce  foir  il  faut  qu'on  voui  préfente. 
Vous  le  verrez  chez  Rpndon  mop  voiiîn. 
J*en  parlerai:  j'y  vâîs,  adieu.  Jasmin; 
En  atteodaDt,  tiens,  voici  de  quoi  boire* 

s  C  F  N  E    IV. 

JASMIN  feuL 

AH  !  rhonnôto-homme  :   ô  Ciel  !  pourroit-on 
croire 

Qu'il  foit  encor  en  ce  Siècle  félon. 

Un  cœur  fi  droit,  un  mortel  aufli  bon? 

Cet  air,  ce  port,  cette  ame  bienfaiiànte  , 

Du  bon  vieux  tems  eft  Timage  parlante. 


S  C  E*- 
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se  E^  N  E  .  V. 
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EUPHE'MON  FILS  revenant^ 
JASMIN. 

JASMIN  en  VmbraffanU 

E  l'ai  trouvé  déjà  condition , 
Et  nous  ferons  Laquais  chez  Euphétaon. 

E  U  P  H  E'  M  0  N    FILS. 

Ahl 

JASMIN. 

S'il  te  plaît ,  quel  excès  de/urprife? 
Pourquoi  ces  yeux  de  gens  qu'on  exorcife? 
Jlt  ces  fanglots  coup  fur  coup  redoublés , 
PrelTant  tes  mots  au  paflage  étranglés? 

£  U  P  H  E»  M  O  N    FILS. 

Ah!  je  ne  puis  contenir  ma  tendrefle. 

Je  cède  au  trouble,  au  remords  qui  me  prefle» 

JASMIN. 
Qu'a. t- elle  dit  qui  t'ait  tant  agité? 


«►• 
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E  U  P  H  E'  M  O  N  F  I  L  S. 
Elle  m*a  die . .  • .  je  o'ai  rien  rien  écouté* 

JASMIN. 
Qa*ave2*yoas  donc? 

EUPHE'MON  FILS. 

Mon  cc&ur  ne  peut  fe  taire  : 
CctEuphémon..«. 

JASMIN. 
Eh  bien? 

EUPHE'MON  FILS. 

Ah  !  ....  c'eft  mon  pcrc. 
JASMIN. 
Qui  lui  9  Monlieur? 

EUPH&  MON   FILS. 

Oui,  je  fuis  cet  aîné, 
Ce  criminel  &  cet  infortuné. 
Qui  défola  fa  famille  éperdue; 
Ah!  que  mon  cœur  palpitoit  à  fa  vue, 
Qu*il  lui  portoit  fes  vœus  humiliés, 
Qae  j'étois  prêt  de  tomber  à  fes  pieds! 

JA& 
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>        JASMIN. 

Qui!  vous,  fon  fils?  Ahl  pardonnez  de  grâce 
Ma  familière  &  ridicule  audace; 
Pardon,  Monfieur. 

E  U  P  H  E'  M  O  N    F  I  L  S. 

Va ,  mon  cœur  oppreflë 
Peut- il  favoir  fi  tu  m'as  ofFecfé? 

J  A  S  MIN- 

Vous  êtes  fil»  d'un  homme  qu'on  admire. 
D'un  homme  unique  ;  &  s'il  faut  tout  vous  dire^ 
D'Ëuphémon  fils  la  réputation 
Ne  flaire  pas  à  beaucoup  près  fi  bon* 

EUPHE'MO  N  FILS. 

Et  c'eft  auffi  ce  qui  me  defefpére; 

Mais  réponds*moi:  que  te  difoit  mon  père? 

'       JASMIN. 

Moi,  je  difois  que  nous-étions  tous  deux 
Prêts  à  ferVir,  bien  élevés,  très-gueux: 
Et  lui,  plaignant  nos  deftins  fympathiqaes, 
Nqus  recevoic  cous  deux  pour  domeiUques; 
Il  doit  ce  foir  voua  placer  chez  ce  fils» 
Ce  Pxéfîdent  à  Life  tant  piomis^ 

Ce 
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Ce  Préfident  votre  fortuné  ftere , 

De  qui  Rondon  doit  être  le  Beau-pere. 

EUPHE'MON   FILS. 

Eh  bien ,  il  feut  développer  mon  cœur: 
Vois  tous  mes  maux,  cotitiois  leur  profondeurs 
S'être  attiré  par  un  tiflii  de  crimes , 
.  P'uQ  père  aimé  les  fureurs  légitimés  » 
Etre  maudit,  être  déshérité^      ' 
Sentir  l'horreur  de  la  mendicité,    ^ 
A  mon  cadet  voir  paffer  ma  fortune, 
E^dreexpofé.dans  ma  honte  importune 
A  le  fervir  quand  il  m'a  tout  ôté  : 
Voilà  mon  fort,  je  l'ai  bit?û  mérité  ; 
Mais  croirois-tu  qu'au  fein  de  la  foufirance , 
Mort  aux  plaifirs,  &  mort  à  l'efpérance, 
Hay  du  monde  &  méprifé  de  tous,  ' 
N'attendant  rien ,  j'ofe  être  encor  jaloux? 

JASMIN. 
Jaloux!  de  qui? 

EUPHE'MON    FILS. 
De  mon  frère  ^  de  Life. 
JASMIN. 

Vous  fentiriez  ûri  peu  de  convoîtife 

Pour 
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Pour  votre  f<ieur?  mais  vriutMnc  €*e(k  an  trait 
Digne  de  vouS|  ce  péché  vous  tnan^uoiu 

EUPHE^MONFILâ. 

Tu  ne  fais  pas  qu'au  fortir  de  Tènfance  ;  , 

(Car  chez  Rondoo  tu  n'écois  plus  je  penfe) 
Par  no«  parens  l\in  à  l'autre  promis. 
Nos  cœurs  étoient  à  leurs  ordres  fournis, 
•     Tout  nous  lioit,  la  conformité  d^ftge,  ' 
Celle  des  goûts,  les  jeux,  le  voffînagew 
Plantés  exprès ,  <leiuc  jeunes  Artmffeauic 
Croiflent  ainfi  pour  umr  leur  rameaux» 
Le  tems ,  l'amour  qui  hâtoit  fa  jeunefle, 
La  fit  plus  belle ,  augmenta  fa  tendrefte  : 
Tout  rUnivers  alors  m'eût  envié  ; 
Mais  moi  pour  lors  à  des  méchans  lié , 
Qui  de  n^oû  cœur  corrompoîent  finnocencc, 
Yvre  de  toutdatis  mon  extravagance. 
Je  me  faifoià  un  lâche  point  d'hohneûr, 
Deméprifer,  d'infulter  fon  ardeur. 
Le  croîrois-tu?  je  l'accablai  d'outrages. 
Quels  tems  hélas!  les  violens  orages 
Des  pallions  qui  troubloient  mon  deftin^ 
A  mes  parens  m'arrachèrent  enfin; 
Tu  fais  depuis  quel  fut  mon  fort  funefte, 
'-       "  J'ai 
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]*ai  toat  pêrda^  mon  amour  iêal  me  refte. 
Le  Ciel 5  ceC^l  qoi doit  ooos deninir. 
Me  laifle  an  cœor^  &  c'eft  pour  me  punir. 

JASMIN. 

S*il  eft  aiofi  »  fî  dans  votre  mifére 

Vous  la  fiimez^  n'ayant  pas  mieux  à  faire« 

De  Croupillac  le  confeil  étoit  bon , 

De  vous  fourrer 5  s'il  fe  peut»  chez  Rondoo> 

Le  fore  maudit  épuifa  votre  bourfe , 

L'amour  pourroit  vous  fervir  de  refiburce< 

EÛP  HE*  MON    FILS.       " 

Moi,  roîcr  voir!  moi  m'offrif  à  fes  yeux. 
Après  mon  crime ,  en  cet  état  hideux  ( 
Il  me  faut  fuir  un  Père ,  une  MattreflTe , 
J'ai  de  cous  deux  outragé  la  tendrefle^ 
Et  je  ne  fais,  ô  regrecs  fuperfius. 
Lequel  des  deux  doit  me  haïr  le  plus  I 


£C  ET- 
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S  C  E^  N  E    VI. 

EUPHrMON  FILS,  FIEREN- 
FAT,  JASMIN. 

JASMIN. 
V  Oilà  j  je  crois,  ce  Préfl<l£qt  6  Ôge. 

EUPiîE'MON   FIL  5. 
Lui?  je  D'avois  jamais  vu  (bn  vifagë. 
Quoi!  c'eft  donc  lui,  mon  frère,  mon  rival? 

FIERENFAT. 
En  vérité  cela  ne  va  pis  mal  ; 
J'ai  tant  prelTé,  uat  fenuMoi  nos  pete. 
Que  malgré  loi  Bpas  fiaiObiu  l'alSàiie; 

En  voyant  Jafnàn. 

Oh  fonc  eet  gens  qai  voHloicnc  ne  feivir? 

JASMIN. 

C'eft  nous,  Monfisur,  B019  vcyions  nous  offrir 
Très  Juunbiejaew. 

FIEUSNFAT. 

Qui  de  voua  deux  iàic  lire? 

F,  JAS* 
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;  JASMIN. 

C'eftlui,  Monfieur. 

FIERENFAT. 

11  fait  fans  doute  écrire? 
JASMIN. 
Oh  oai ,  Monfieur,  déchiffi-er ,  calculer. 

FIERENFAT. 
Mais  il  devroit  favoir  auffi  parler? 
JASMIN. 

Il  eft  timide  ,  &  fort  de  maladie. 

* 

FIERENFAT. 

U  a  pourtaDC  la  mine  aflfez  hardie  y 
II  me  paroîc  qu'il  fent  ailèz  fon  bien: 
Combien  veux^tu  gagner  de  gages  9 

E  U  P  H  E'  M  O  N   F  I  L  S. 

Rien. 

JASMIN. 
Oh,  nous  avons,  Monfieur,  Tame  héroïque. 

FIERENFAT. 
A  ce  prix-là,  viens,  fois  mon  domeftique; 


C'cft 
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C'eft  un  marché  que  je  veux  accepter  j, 
Viens,  à  ma  femme  il  faut  te  préferiter. 

EUPHE*  MON    FILS. 

A  votre  femme? 

F  I  E  R  E  N  F  A  T,  • 

Oui,  oui,  je  me  marie* 

EUPH  E'MON    FILS*      . 

Quand? 

F I  E  R  E  N  F  A  T. 

JDès  ce  foir. 

E  U  F  H  E'  M  0  N    FILS. 

Ciel  !.. .  Monfleur ,  Je  Vous  prie  , 
De  cet  objet  vous  êtes  donc  charmé? 

FIERENFAT. 
Oui. 

EUPHE'MÔN   FILS. 
MoDÛeur! 

FIERENFAT^ 
Heml 

Fa  EU- 
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EUPHE'MON   FILS 

En  feriez- vous  aimé? 

FIERENFAT. 

Oui.    Vous  femblez  bien  curieux  »  mon  drftlet 

>  EU  P  HE^M  ON   FILS. 

Qhe  je  voudrôis  lui  couper  là  parole , 
Et  le  puotr  de  fan  trop  de  bûttbeur  1 

FIERENFAT. 

Qu'eft-ce  qu'il  dit? 

JASMIN. 

II  die  que  de  grtnd  cœur 
II  TOttdroit  bien  vous  reflTembler  &  plaire. 

FIERENFAT. 

Eh,  je  1ç  crois,  Aon  bbmme  eft  téméraire; 
Cà»  qu*on  me  fuive,  &  qu'on  foit  diligent  » 
Sobre,  frugal,  foigneux,  adroit,  prudent, 
Refpeâueux;  allons,  la  Fleur,  la  Brie, 
Venez  faquins. 

EUPHE^MON   FILS. 

U  me  prend  une  envie, 
Ceft  d'affubler  fa  face  de  Palais 
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A  poing  fermé  de  deux  larges  foufflets. 

JASMIN. 

Vous  a'éta»  pas  ttop  corrigé,  «uni  Maître. 

EUPHE' MON    FILS. 

Ah!  foyons  fages,  il  eft  bien  tems  de  rici<e. 
Le  fruit  au  moins  que  je  dois  recueillir 
De  tant  d'erreurs,  eft  de  lavoir iouflBrir. 

B»  du  troi/iim  Mt, 


«i 


F  3 
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Digitized  by  VjOOQIC 


8f    L'ENFANT  PRODIGUE, 

A    C    T    E      IV. 

S  C  E^  N  E    I, 

Mde.  CRaUPILLAC,  EUPk&MON 
FILS,  JASMIN. 

Mde.  CROUP  ILLAC. 

['Ai 9  mon  çrèspber ,  par  prévoyance  ex- 
trême. 

Fait  arriver  deux  Huiffiers  d'Aogouldi 
me; 

Et  toi,  Vès-tu  fervi  de  ton  efprit? 

As-tQ  biçn  fait:  tout  ce  que  t*ai  die? 

Pourras- tu  bien  d'un  air  de  prud^hommfe. 

Pans  la  maifon  femer  la  zizanie  ? 

As-tu  datte  le  bon-bomme  Euphémon? 

Parles:  as-tu  vu  la  future? 

EUPHE'MON    FILS, 
Hélas!  non.    - 

Mde. 
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Mde-   c.  R  P  U  P  I  L  L  A  c. 

Comment?  i 

EUPHE'M  O  N    FILS.  * 

Croyez  que  je  me  meurs  d'envie 
D'être  à  fes  pieds. 

^     Mde.  C  R  O  U  ^  I  L  L  A  C.  " 

Allons  donc,  je  t'en  prie. 
Attaques-la  pour  me  plaire ,  &  rends-moi 
Ce  traître  ingrat,  qui  féduifit  ma  foi; 
Je  vais  pour  toi  procéder  en  juftice. 
Et  tu  feras  l'amour  pour  mon  fervice; 
Reprens  cet  air  impofant  &  vaînqueuf ,  ' 

Si  (Ûr  de  foi,  û  puiflant  fur  un  c<&ur. 
Qui  trioraphoit  û-tôt<ie  la  fagelTe;  . 
Pour  être  heureux ,  reprens  ta  hardielTe. 

E  a  P  HE' M  ON    FILS, 
Je  Pai  perdue. 

Md^  CROÙPILLAC. 
Èh  quoi!  quel  embarras! 
EUPHE' MON    FILS. 

J'étois  hardi  lorfque  je  n'aimois  pas.  > 

.;  F  4  J  AS.   \ 
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)  A  S  M  I  N. 

D'aotrés  raifons  rincimidenc  peut  être; 
CeFiereofaceft,  ma  foi,  ootre  Matcre, 
Four  tes  Valets  il  nous  retient  tous  deux. 

Mdt.  CRQUPILLAC. 

Ceft  fort  bien  fait ,  vous  êtes  trop  heureux: 

pe  fa  Maîtrefle  être  le  Domeftique, 

£ft  uti  bcrtiheur,  an  deftin  prefque  unique; 

Profitez-en* 

JASMIN. 

Jt  voi6  cenaios  «ttraîis 
S*acheminçr  pour  prendre  ici  le  fraii, 
Pe  chez  RondoOi  a»e  ftnUe»  elle  eft  forcit^ 

Mde,  CROUI^ÏLL  AC. 

£h ,  fois  donc  vice  amoureux,  je  t'en  prie. 

Voici  la'tems,  ofç  an  peu  lui  p^IôT. 

Quoi  !  je  te  vois  foupirer  &  trembler  l 

Tu  l'aima  donc?  ah|  mon  cl^er^  ah  de  grâce! 

£  U  P  «  &  M  0  N   FILS. 
Si  vous  faviez ,  hélas  ;  ce  qui  fe  pafle    . 
Pans  mon  efprit  interdit  &  confus, 
Cp  tremblement  de  voi»  ^rfendrôît  plu^^ 

JAS* 
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J  A  S -M  /  N  m  fo>|nt  Z.^;. 

ir'aimablc  Snflnt]  comiM  «Uà  éft  embellie} 

E  D  P  H  E*  M  O  î?  FILS* 

C'eft-elle?  à  Dieux  i  je  noeurs  de  jalouQe, 
0»  ûdMpoit,  d9  ttmotût  H  dnunoqr. 

Mi*,.  CROyPH.LAC., 

/Idieu,  je  vais  te  fervir  à  mon  coqr. 

EUPHE'MONFILS, 

Si  vous  pouvez,  faite»  que  l>Dn  diffère 
Ce  trifte  iiynvtt). 

Md«.  CROlîPfLLAC 

C€ft  ce  qœ  je  vais  ftire, 

E  U  P  H  E*  M  O  N    FILS. 

Je  tremble»  Mtatl 

JASMIN. 

II  faut  tâcher  du  moim 
Que  vous  poiffie^;  lui  parler  ians  témoins; 
H^tiroDMious* 
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EDPHE'MOlî   FILS. 
Oh!  je  ce  fois  :  jlgoore 
Ceqoefaifak,  ceqall  fiuit faire encdre; 
Je  n'ofèrai  jamais  m'y  préfencer. 


S  C  FN  E     IL 

LISE,  MARTHE  ,  JASMIN  dans  Fenfoncf 
mmt,  ef  EUPHE'MON  plus  reculi. 

LISE. 

J'Ai  beau  me  fuir,  me  chercher,  m*évicer  j^ 
Reocrer,  forcir,  goûcer  la f(^cude, 
Ec  de  moD  cœur  faire  en  fecrec  l'écude , 
Plus  j'y  regarde,  hélas I  &  plus  ie  voi 
Que  le  bonheur  n'écoic  pas  faic  pour  moi. 
Si  quelque  chofe  un  momenc  me  confole, 
Ceft  Croupillac,  c'eft  cecce  vieille  Folle 
A  mon  hymen  metcanc  empéchemenc; 
Mais  ce  qui  vienc  redoubler  mon  courmenc, 
Ceft  qu'en  efFec  Fierenfac  &  mon  perc , 
En  fonc  plus  vifs  à  prefler  ma  mifere  ; 

Ils  onc  gagné  le  bon*homme  Euphétnon.  * 

M  A  R- 
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MARTHE. 

En  vérité  ce  Vieillard  eft  trop  bon. 
Ce  Fiereûfat  eft  par  trop  tyrannique. 
Il  le  gouverne. 

LISE. 

Il  aime  un  fils  unique^ 
Je  lui  pardonne  ;  accablé  du  premier. 
Au  moins  fur  l'autre  il  cherche  à  s'appuyer. 

'.MARTHE. 

Mais  après  tout,  malgré  ce  qu^on  publie^ 
11  n'eft  pas  fur  que  l'Aîné  foit  fans  vie. 

LISE. 

Hélas!  il  faut  (quel  funefte  tourmeùtl) 
Le  pleurer  mort,  ou  le  haïr  vivant. 

MARTHE. 

De  fon  danger  cependant  la  nouvelle 
Dans  votre  cœur  mettoit  quelque  étincelle* 

LISE. 

Ah!  fans  l'aimer  on  peut  plaindre  fon  fort. 

MARTHE., 

Mais  n'être  plu$  aimé,  ç'eft  être  mort; 

Vous 
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Voos  allez  donc  être  enfin  à  fon  frère? 

LISE. 

Ma  cbere  enfant,  ce  mot  me  defeipére; 

Pour  Fierenfac  eu  connois  ma  froideur  , 

L'averfion  s'eft  changée  en  horreur; 

Ceft  un  breuvage  affreux  ^  plein  d*amertume. 

Que,  dans  l*es:cès  du  mal  qui  me  confume. 

Je  me  réfous  de  prendre  malgré  moi, 

£c  que  ma  main  rejette  avec  effroi. 

JASMIN  tirant  Marthe  par  la  robt. 

Puis- je  en  lecret,  ô  gentille  Merveille, 
Vous  dire  ici  quatre  mots  à  l'oreille? 

M  A  R  T  H  E  6  yq/min. 
Très*voloottarf. 

LISE    àfarL 

O  fortJ  pourquoi  faut-il 
Que  de  mes  jours  tu  relpeûas  le  fil, 
Lorfqu'un  ingrat,  un  Amant  fi  coupable. 
Rendit  ma  vie,  hélas î  fi  miférable? 

MARTHE   venant  à  Life. 
Ceftun  des  gens  de  votre  Préfîdentj 
II  eftà  lui,  dit-il,  nouvellement; 
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Il  voudroie  bien  vous  parler. 

LISE. 

Quilaacnde. 

MARTHE  i  Jafmin. 

Mon  cher  ami ,  Madame  vous  commande 
D'attendre  un  peu^ 

J.  I  S  E. 

Quoi  !  toujours  m'excéderl 
Et  même  abfent  en  tous  lieux  m'obféder  ! 
De  mon  hymen  que  je  fuis  déjà  lafle! 

J  A  S  M  I  N  d  Marthe. 

Ma  belle  Enfant,  obtiens  nous  cette  grâce, 

MARTHE    revenant. 

Abfolument  il  prétend  vous  parler. 

LISE. 

y' 

Ah  !  je  vois  bien  qu'il  faut  nous  en  allen 

MARTHE. 

Ce  queîqu'un-Ià  veut  vous  voir  tout  à  ITieure^ 
Il  faut, "dit-Il,  qtfi!  vous  parie  j  ou  qtffl  meure 

LISE. 

Rentrons  donc  vîte,  &  courent  me  cacher. 

SCEu 


Digitized  by  VjOOQIC 


•     ^ 


94^  L*  ENFANT   PRODIGUE, 


S  C  E^  N  E    III. 

LISE,  MARTHE,  EUPHE^MON  FILS 
i appuyant  fur  Ja/tnin. 

EUPHE'MON    FILS. 

T  A  voix  me  manque ,  &  je  ne  peux  marcher, 
Mes  foibles  yeux  font  couverts  d'un  nuage. 

JASMIN. 

Donnez  la  main:  venons  fur  fon  paflage. 

EUP  HE*  M  ON    FILS* 

Un  froid  mortel  a  paiTé  dans  mon  cœur; 

A  Life. 

Souffrirez-vous?... 

LISE  fans  U  regarder. 

Que  voulez-vous,  Monfieur? 

EUPHEMON  FILS  fe  jettant  à  genoux. 

Ce  que  je  veux?  la  mort  que  je  mérite. 

LISE. 

Quevois*je?  d  Ciel! 

M  A  R- 
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M  A  R  T  HR 

Quelle  étrange  vificel 
Ceft  EuphemoD  !  Grand  Dieu  !  qu'il  eft  changé! 

EUPHE'MONFILS. 

Oui  je  le  fuis^  votre  cœur  eft  vangé  ; 
Oui,  vous  devez  en  tout  me  méconnaître; 
Je  ne  fuis  plus  ce  furieux,  ce  traître. 
Si  détefté,  fi  craint  dans  ce  féjour. 
Qui  fit  rougir  la  Nature  &  l'Amour. 
Jeune,  égaré,  j'avois  tous  les  caprices. 
De  mes  amis  j'avais  pris  tous  les  vices , 
Et  le  plus  grand  qui  ne  peut  s*efFacer, 
Le  plus  afireux  fut  de  vous  ofienfer. 
J'ai  reconnu,  j'en  jure  par  vous-même, 
Par-la^^ertu  que  j'ai  fui,  mais  que  j'aime; 
J*ai  reconnu  ma  déteftable  erreur, 
Le  vice  étoit  étranger  dans  mon  cœur. 
Ce  cœur  n'a  plus  les  taches  criminelles , 
Dont  il  couvrit  fes  clartez  naturelles; 
Mon  feu  pour  vous ,  ce  feu  faint  &  facré  ^ 
Y  refte  feul,  il  a  tout  épuré. 
C'eft  Cet  amour,  c'eft  lui  qui  me  ramené^ 

Non  pour  bilfer  votre  nouvelle  chatne» 

Non 
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Non  pour  oiêr  craverfer  vos  deftios^ 

Ud  malheareur  n*a  pas  de  tels  defleins. 

Maïs  quand  les  manz  oh  »oû  efpric  fuccodibc. 

Dans  mes  beaux  Jours  avoienc  creufS  ma  tombe  : 

A  peine  eocor  échappé  du  crépis» 

Jefuis  venu^  Tamour  guidoit  mes.  pas; 

Oui  9  je  vous  cherche  à  mon  heure  dernière^ 

Heureux  cent  fois  en  quiccanc  la  lumière  ^ 

Si  deftiné  pour  être  votre  époux , 

Je  meurs  au  moins  fans  être  har  de  vous! 

LISE, 

Je  fuis  à  peine  en  mon  fisna  revenae; 
Ceft  vous?  ô  Ciel!  voos  qui  cherchez  ma  vAe» 
Dans  quel  état!  quel  }oari  . .  ah  malhettreiixf 
Que  vous  avet  finie  de  tore  à  tout  deux! 

EUPHE'MON  PtLS. 

Oui,  je  le  fai:  mes  excès  que  j'abhorre^ 
En  vous  voyant,  femblent  plus  grands  encore  } 
Ils  font  affreux,  &  vous  les  connoiflcz; 
j'en  fuis  puni ,  mais  point  encore  aflez* 

LJSE. 

Ëu*il  bm  vnu?  mlheiirettx  qn  vms  ém  f  ' 

Qu'enfin  doopcaat  voi  fong/tn  iaMcwcaci^ 

Dans 
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t^ans  votre  caur ,  en  efht  combstt», 
Tsac  d'infaKane  ate  prodoit  te  vertu? 

E  U  P  H  E*  MO  N  'F  I  L  S. 

Qu'importe  hélas  1  que  la  vertu  m'éclaiic? 
Ah  !  j'ai  ti-op  tard  apperçu  fa  lumière» 
Trop  vaiaemeijt  moq  coeur  eo  eft  épris. 
De  la  vertu  je  perds  ^n  vous  le  prix* 

LISE. 

Mais  répondez,  Euphémoé,  poi8*}e  croirt, 
Que  vous  ayez  gagné  cette  viftoire^ 
Confultezi^vous ,  ne  trompez  point  flies  veiuis) 
Seriez- vous  bien  4c  fage  flc  vertueux?  --- 

EUPHE'MON   FILS. 
Oui ,  je  le  Iqli;  car  mon  cdmr  vous  adore. 

LISE* 
Vous,  Euphémon!  vous  m'aimeriez  encore? 

E  U  P  H  E' M  O  N   F  I  L  S. 

Si  je  vous  aime?  hélas!  Je  n'ai  vécu 
Que  par  Tamour  qui  feul  m'a  foucenu; 
]'ai  tout  foufferc,  tout  jufqu'à  Tinfiimiê; 
Ma  main  cent  foi$  alloit  trancher  ma  vie» 
Je  refpeâai  les  maux  qui  m'accabloient  ; 

G  J'ai- 
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J'aimai  mes  jQorsi  ib  vous  apparcenoiçnc. 

Oui,  je  vous  dois  mes  fencimens,  mon  écre. 

Ces  jours  nouveaux  qui  me  luiront  peut-être: 

De  ma  raifon  je  vous  dois  le  retour. 

Si  j'en  conferve  avec  autant  d'amour. 

Ne  cachez  point  à  mes  yeux  jJlelns  de  larmes. 

Ce  front  ferein,  brillant  de  nouveaux  charmes: 

Regardez-moi  tout  changé  que  je  fuis. 

Voyez  l'effet  de  mes  cruels  ennufs. 

De  longs  remords,  une  horrible  trifteflc. 

Sur  mon  vifagç  ont  flétri  la  jeuneflë  : 

Je  fus  peut-être  autrefois  moins  afireux; 

Mais  voyez-moi,  c'eft  tout  ce  que  je  veux, 

L  I  S  £• 

Si  je  vous  vois  confiant  &  raifonnable. 
C'en  ell  affez,  je  vous  vois  trop  aimable, 

,      E  U  P  HE'  MON    FILS, 
Que  dites-vous?  Jufte  Ciel!  vous  pleure?? 

L  I  S  E   a  Marthe. 
Ah!  foutiens-moi,  mes  fens  font  égarés  ; 
Moi,  je  ferois  l'époufe  de  fon  frère?  „• 
N'avez-vpus  point  vu  déjà  votre  père? 

EU- 
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E  U  P  H  E'  M  O  N    FILS. 

Kfoo  fronc  rougit,  il  ne  s*eft  point  montré 
À  ce  Vieillard  que  j'ai  deshonoré; 
Haï  de  lui ,  profcrit  fans  efpérance , 
J'ofe  l'aimer 9  mais  je  fuis  fa  préfence. 

LISE. 

Eh 5  quel  eft  donc  votre  projet  enfin? 

E  U  P  H  E' M  O  N    F  I  L  S. 

Si  de  mes  jours  Dieu  recule  la  fin , 
Si  votre  fort  vous  attache  à  mon  frère. 
Je  vais  chercher  le  trépas  à  la  guerre. 
Changeant  de  nom  auili-bien  que  d'état  » 
Avec  honneur  je  fervirai  Soldat  ; 
Peut-être  un  jour  le  bonheur  de  mes  armes 
Fera  ma  gloire,  &  m'obtiendra  vos  larmes > 
Par  ce  métier  l'honneur  n'eft  point  bleffé, 
Rofe  &  Fabert  ont  ainfi  commencé. 

LISE 

Ce  deferpoîr  eft  d'une  aroe  bien  haute. 
Il  eft  d'un  cœur  au-deflus  de  fa  faute  : 
Ces  fentimens  me  touchent  encor  plus. 
Que  vos  pleurs  mêmes  à  mes  pieds  répandus; 

G  2  Non, 
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Non,  Euphémoa,  fi  d«  moi  je  dirpofe. 
Si  je  peux  fuir  Thymen  qu'on  me  propofe , 
De  votre  fort  G  je  peux  prendre  foîn , 
Pour  le  changer  vous  n'irez  pas  fi  loin. 

EUPHE'MON   FILS. 
O  Ciel!  mes  maux  ont  attendri  votre  ame! 

LISE. 
Ils  me  touchoient;  votre  remords  m'enflâme. 

EUPHE'MON   FILS. 

Quoi  !  vos  beaux  yeux  fi  long-teras  courroucés 

Avec  amour  fur  les  miens  font  baiffês! 

Vous  rallumez  ces  feux  fi  légitimes^ 

Ces  feux  facrés  qu'avoicnt  éteint  mes  crimes; 

Ah!  fi  mon  frère,  aux  trefors  attaché, 

Garde  mon  bien  h  mon  père  arraché. 

S'il  engloutît  à  jamais  l'héritage. 

Dont  là  Nature  avoit  feît  mon  partage  ; 

Qu'il  porte  envie  h  ma  félicité , 

Je  vous  fuis  cher,  il  eft  deshérité. 

Ah!  je  mourrai  de  l'excès  de  majoye. 

MARTHE. 
Ma  foi,  c'eft  lui  qu'ici  le  Dkbit  entoye. 

(  LI- 
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LISE. 

ContiraigQez  donc  ces  foapirs  eoflâmés, 
Diflimolez. 

,E  U  P  H  E' M  O  N   F  I  L  S. 

Pourquoi  ?  fi  vous  m'aimez. 

LISE.' 

Ati  !  -redoutée  mes  parens ,  votre  père , 
Nous  ne  pouvons  cacher  à  vo«re  frère 
Que  vogs  avex  embraf!%  mes  genoux  ; 
LaiiTes-le  aa  moins  ignorer  que  c'sft  vous. 

MARTHE. 
Je  ris  déjà  de"  tk  graye  colère. 

s  c  E*  N  E     IV. 

LISE,  EUPHE'MON  FILS,  MARTHE^ 

JASMIN,  FIERENF  AT  dans  le  fond 

pendant  qu'Ettpbimom  lui  Uurnt  le  dos. 

FIERENFAT. 

y^U  quelque  Diable  a  troublé  ma  viflére, 
^^  Oufl mon  œil  eft  tot^ouit  cîair  &  net, 

G  3  Je 


/ 
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Je  fais  .. .  fai  va. ..  je  le  fui$  . . .  j'ai  mon  fiât. 
En  avançant  vers  Eiupbhum. 
Ahl  c*eft  donc  toi,  trafcre»  impodeoc,  fieuii&lFe; 

EUPHE'MON  m eoUn. 
Je ... 

J  A  S  M  I  N  y^  mettant  entfeux. 

Ceftt  MoDfietff  9  une  importante  affaire, 
Qaî  fe  craicoic»  &  que  vous  dérangez; 
Ce'  font  deux  cœurs  en  peu  de  cems  chanj^; 
Ceftdurefpeâ,  delareconnoiflànce^ 
Pe  la  vertu. . .    Je  m*y  perds  quand  j*y  penfe, 

FIERENFAT. 

pe  la  vertu?  Quoi!  lui  baifer  la  maïUi 
pe  la  vertu  ?  fcélérat  ! 

E  U  F  H  E'  M  0  N   FILS. 

Ahî  Jasmin/ 
Que,  Cfofois.... 

FIERENFAT. 

Non,  tout  ceci  m'aflbmme^ 
Si  c^eût  été  du  moins  un  Gentilhomme  1 
Mais  un  Valet^  un  gueux^  contre  lequel» 

En 
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En  intentant  un  procès  criminel , 

Ceft  de  Targent  que  je  perdrai  peut-être. 

LISE   àEupbémon. 
Contraignez- vous  5  fi  vous  m*aîmez, 

F  I  E  R  E  N  F  A  T* 

Ahî  traître. 
Je  te  ferai  pendre  jci ,  fur  ma  foi. 

'      '  A  Marthe^ 

Tu  ris,  Coquine?  -j 

MARTHE. 

Oui,  Monfieur. 

F  I  E  R  E  N  F  A  T.  j 

lEt  pourquoi  9 
De  quoi  ris-tu? 

MARTHE. 

Mais,  Monfieur,  delachofe..; 

FIERENFAT. 

Tu  ne  fais  pas  h  quoi  ceci  t^expofe. 

Ma  bonnç  amie,  &  ce  qu'au  nom  du  Roî, 

On  feit  par  fois  aux  filles  comme  toi. 

G  4  MAR. 
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MâRTHR 

Pardonnez- moi  5  je  le  fais  à  meryeillei. 

F  I  E  R  E  N  F  A  T  à  Life. 

•  Et  vous  femblez  vous  boucher  Içs  oreilles  » 
Vous!  infidellt,  si^rec  votire  fir  foeré,     "^ 
Qui  ai'ivcc  fait  ce  cour  prématuré; 
De  votre  cœur  riuMbOnce  eft  pféoocc  ; 

4[Jn  jour  d'hymen!  une  heure «vant  la  nâce, 
Voilà 9  ma  foi»  de  votre  probité  1 

LISE. 

Calmez,  Monfieur^  votre  elprit  irrité, 
Il  ne  faut  pas  fur  la  (impie  apparence ^^ 
Légèrement  condmmer  IHnnoccuce, 

FÏERENFAT, 

Quelle  inpocçnéç! 

LISÎE. 

V    ■■■■' 

Qui,  quand  vqus  connoîtrex 
Me»  feçtimenr,  vowte  eîKmcret. 

FÏERENFAT. 
Plaifast  chemin  |>oar  avoir  4e  l'cfiiae  j 
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EUPH  E'MON   FJLS. 
Qhl  c'epefttrop,       . 

t^ucl  coûmMx  voiii  «itime? 
£h^réprtm«2l  '  .  ?  _; 

*  EUPflE^MON   FILa 

NoilV  je  m  (ktts  frafifit  r 

Que  d'un  reprocha  il  ofe  you»  couvrir. 

;    FXERENFAXr 

Savez  voi»:  bien,  que  1V)a  perd  Iba  Douaire, 
Spn  Bien ,  fa  Doc^  quand.. .« 

^UPI^E'MON  ^n  coUre^ffmUêfit  la  main 
Jkt  %à  garde  âe  finipie. 

♦  &TeK-^¥Mt  tous  taire? 

LIS*;. 

JSU  modérez.  ..: .  '\ 

EUP^'^l^MO  »   fi;ls.i 

Mooiiear  le  ftéSdeàc, 
Prenez  un  ^.tmpoiiiwiBtjoipoiàac»  :      ' 

Moiûs  fier,  nioins  hauc»  moiatloge;  onr  Mufaoné 
-^:  p5  N'a 
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N'a  pas  rbooneur  d'être  encor  votre  femme; 
Elle  n*eft  point  votre  MaîtrelTe  aufli» 
£h!  pourquoi  donc  gronder  de  tout  ceci? 
Vos  droits  font  nuls^  il  faut  àvcMr  fu  plaire, 
PotR*  obtenir  le  droit d*éare  en  colère; 
Pe  tels  appas  n'étoient  pas  faits  pour  vous. 
Il  vous  fied  mal  d'ofer  être  jaloux; 
Madame  eft  bonne,  &  fait  grâce  à  mon  zèle; 
Imitez  la  9  foyez^aoffi  bon  qu'elle. 

FIERENFAT  en  pojlure  iejh  battre. 
Je  n*y  puis  plus  tenir:  à  inoi,  mes  gens* 
EUPHE'MONFILi 
Comment? 

FIERENFAT. 

Allez  me  chercher  des  SergehSt 

LISE   àEupbémonfUs. 
Retirez^vons. 

FIERENFAT. 

Je  te  ferai  connaître 
Ce  que  Ton  doit  de  refpeft  à  fonJdaftre» 
A  mon  état  j  à  ma  robe. 

EU- 
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Obfervez 
Ce  qu'à  Madame  Ici  vous  en  devez. 
Et  quant  à  moi ,  quoi  qu'il  puifle  en  paraître, 
Ceft  vous,  Monfîeur,  qui  m'en  devez  peut-être» 

FIERENFAT. 
^oL..moi? 

E  U  P  H  E'  M  O  N   F  I  L  S^ 
Vous. . .  vous. 

FIE  RENP  AT. 

Ce  drôle  eft  bi^  olî, 
Ceft  quelque  Amant  en  Valet  déguifé: 
,Qui  donc  es-tu  9  réponds-moi. 

E  U  P  H  E' M  O  N   F  I  L  S, 

Je  l'ignore  ;         ; 
Ma  deftinée  eft  incertaine  encore. 
Mon  fort,  mon  rang,  mon  état,  mon  bonheur^ 
Moa  être  enfin ,  tout  dépend  de  fon  ccDur ^ 
Pe  Tes  regards,  de  fa  bonté  propice. 

FIERENFAT. 
Il  dépendra  bien-tdt  dç  la  Jufiice^     ' 
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Je  t'en  répoods ;  va,  va ,  je  cours  hâter 
Tous  mes  Records,  &  vîte  inftrumenter. 
Allez,  perfide^  &  craignez  xAt  colère, 
J'amendai  vos  parens ,  vptrc  père  i 
Votre  ioooceocc  en  fon  jour  paratcra» 
Kt  comme  il  feiit  oa  vous  cftimeni. 


^  S  c  E'  N  E   y. 

LISE,  EUPHE'MON  FILS,  MARTHE, 
tISE. 

T^  H ,  cachez- vous  de  grâce ,  rentrons  vîte  ^        . 

De  tout  ceci  je  crains  pour  nous  la  fuite  ; 
Si  votre  père  apprenoit  que  c*eft  vous , 
Rien  ne  pounoit  appaifer  fon  courroux  ; 
Il  penferoit  qu'une  foreur  nouvelte , 
f>o«r  rinfaltcr  en  ces  Heux  vous  rappelle; 
Que  vous  venez  entre  nos  deux  Maifons 
Porter  le  trouble  &  les  divHîons  ; 
Et  Ton  pourroît  pour  ce  nouvel  efcUndre, 
Vous  enfermer,  belas!  fans  vous  entendre. 

Mji  R. 
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MARTHE. 

LaifTez  moi  donc  le  foin  de  le  cacher; 
Soyez-en  fûre ,.  on  atfa  beau  chef  cher. 

LI-S  E.  *^ 

Allez,  croyez  qu'il  eft  très-néceflaire 
Que  j'adouciflè  en  fecret  votre  père  ;  , 
De  la  Nature  il  faut  que  le  retour 
Soit,  s'il  fe  peut,  l'ouvrage  de  l'amour; 
Cachez-vous  bien. . .       ' 

à  Martbt. 

Gardez  qa^  ne  paro!iS;; 
Eh,  va  donc  vtte,  - 

s  C  EVN  E    VI. 

RONDO  N,  LISE. 
R  O  N  D  O  N. 


£hi 


!bteo!  ma  Life-,  quVftce? 
Je  te  cherchoi»  &  ton  époux  auffi. 

LISE. 
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LISE, 
n  ne  reft  pas  >  je  le  crois ,  Dieu  merd  ! 
R  O  N  D  O  N* 

Oh  vas- tu  donc? 

LISE. 
Monfieur,  la  bieoSance 
M^oblige  eocor  d'éviter  fa  préfeoce. 
^  Elle  fort. 

RONDO  N. 

Ce  Préfidcnt  cft  donc  bien  dangereux! 
Je  voudrois  être  incognito  près  d'eux; 
Là...  voir  un  peu  quelle  plaifante  mine 
Font  deux  Amans  qu'à  l'hymen  on  defliae.  ' 

S  CE'  NE    VII. 

FIERENFAT,  RONDON,  SERGENS. 

FIERENFAT. 

A  H  les  fripons  I  ils  font  fins  &  fubcils; 
*Oli  les  trouver?  oh  font-ils,  oh  font-ils? 
"%  cachent'ils  ma  honte  &  leur  frédii^e? 
•  RONi^ 
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R  O  N  D  O  N. 

Ta  gravité  me  femble  hors  d'haleine. 

Que  prétends-tu?  qae  cherches  tu?  qu'as-tu? 

Que  t'a-t-on  fait?  ' 

'       FIERENF  AT. 

J'ai  qu'on  m'a  fait  Coct. 
ROND  ON. 
Cocu  !  tu-dieu!  prends  garde,  arrête,  obferve. 

F  I  E  R  E  N  F  A  T. 
Oui,  oui,  ma  femme.  Allez,  Dieu  me  préferve 
De  lui  donner  le  nom  que  je  lui  dois  ; 
Je  fuis  Cocu  malgré  toutes  les  Loix. 

ROND  ON. 
Mon  Gendre  ! 

F  I  E  R  E  N  F  A  T. 
Hélas  r  il  eft  trop  vrai,  Beau-pere. 
R  O  N  D  O  N. 
Xh  quoi  la  chofe  ! 

,      F  I  E  R  E  N  F  A  T. 

Ohl  la  chofe  eil  fort  claire. 

RpN- 

Digitized  by  VjOOQIC 


ROND  (TN. 

Vous  me  pooflfeï» 

F  I  E  R  E  N  F  AT. 

Ceft  moi  qu'on  pwflfe  à  bout 
RONDO  N. 

Sijecroyois... 

PIERENFAT. 
Vous  pouvez  ctpire  tout. 
ROND  ON. 
Mais  plus  j*eiitcnds,  moins  je  cotnprcnds,  mon  Gen- 
dre.  .  - 

FIERENFAT. 

Mon  fait  pourtant  eft  fiicile  à  comptcndre  , 

RONDO  N. 
S'iJ  étoit  vjai ,  devant  taos  mes  voiGns, 
J'étranglerois  ma  Life  de  mes  mains* 
F  I  E  R  E  N  F  A  T. 
Etrangle!  donc,  car  la  chofe  eft  prouvée. 

R  O  N  D  O  N, 
Mais  en  effet  ici  je  l'ai  trouvée. 


V 
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La  voîx  éteinte  &  le  regard  baîflTé: 

fille  ^m  Vm  ^iw4e^  >eïçîba,Eraffé: 

Moïi  goi^^  ayons-:  furprenons  la  pendarde, 

,  Voj^ç^  le  cas,  car  i^Monoeuff  me  pdignyde  j 

Tu^eu,  ^hî»ç^ne^^!  Ob  voyez- vQ^u^?Jg,om^^ 

En  fait  d'honneur ,  n'entend  jamais  raifon. 

Fin  du  quatrième  ASte. 


H  A  C. 
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A    C    TE      V. 

S  C  E'  N  E     I. 

I 

LISE,   MARTHE. 

LISE. 

H!  je  me  fauve  à  peine  entre  tes  brsts; 

Que  de  dangers  !  quel  horrible  embar- 
ras! 

Faut-il  qu'une  ame  aufli  tendre ,  aiifli  pure. 

D'un  tel  foupçon  fouffrç  un  moment  l'injure  ! 

Cher  Euphémon,  cher  &  funefte  Amant, 

Es-tu  donc  fié  pour  faire  mon  tourment  ? 

A  ton  départ  tu  m'arrachas  la  vie. 

Et  ton  retour  m'expofe  à  l'infamie. 

à  Marthe. 

Prens  garde  au  moins,  car  on  cherche  par-tout. 

M    A  R- 
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M  A  R  T  li  E. 

paî  mis,  je  croîs,  tous  mes  chercheurs  à  bout; 
Nous  braverons  le  GreflRe  &TEcritoîre; 
Certains  recoins,  chez  moi,  dans  mon  Armoire, 
Pour  mon  ufage  en  fecret  pratiqués,      ' 
Par  ces  Furets  ne  font  point  remarqués  ; 
Là,  votre  Amaàt  fe  tapit,  fe  dérobe 
Aux  yeux  hagards  des  noirs  Pédans  en  robe  ; 
Je  les  ai  tous  fait  courir  comme  il  faut. 
Et  de  ces  Chiens  la  meute  efl  en  défaut. 

S  C  E^  N  E     IL 

LISE,  MARTHE,  JASMIN. 
LISE. 

lin  bien ,  Jafmîn,  qu'a  t-on  fait? 

JASMIN. 

Avec  gloire 
J*ai  foutenu  mon  interrogatoire  : 
Tel  qu'un  fripon ,  blanchi  dans  le  métier,' 
J'ai  répondu  fans  jamais  m'eff^ayer  : 

H  2  L'uû 
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L'un  vous  traîncft  ft  Wix  dé  Pédagogue , 
L'autre  brailloit  d'un  ton  cas^  d'un  air  rpgue^ 
Tandis  qu'un  autre  avec  un  toafluté^ 
Difoit:  mon  fils  j  fâchons  la  vérité  ; 
Moi  toujours  ferme  &  tovqours  laconique^ 
]e  rembarrois  la  Troupe  fcholaftique* 

LISE. 

On  ne  ftSt  rifetî 

î  A  S  M  1  ïr. 

Non 9 rien:  mais  dès  demain 

LISE. 

Ah!  que  du  moins  Fierenfat  en  colère 
N'ai(  p£ts  )ê  tètts  de  préVelÉi^  fôn^ëre: 
J'en  tremt)le  encor»  &  tout  accroît  ma  peur  , 
Je  crains  pour  lui,  je  crains  pour  mon  honneur: 
Dans  mon  anfo«r.j'«i  mis  mes  ^c^^éiences; 
Il  m'aidera.  • . 

MARTHE. 

Que  toutxTcdflie  (mt'Ct(Ê^p0Qi  ^nms^; 
Car  nous  avoos  é^OSL^^  ^oAmmom^ 


Un 
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Un  PréSttew,  lf«  B^eulfs,  l9s  Prudeç} 
Si  vous  faviez  queU  airs  baouins  ^  rudes, 
Quel  ton  fevére  &  quel  fourciJ  froncé, 
De  leur  vertu  le  fafte  rehauffé , 
Prend  contre  vous  :  avec  quelle  infolence 
Leur  acreté  pourfuit  votre  innocence  ; 
Leurs  cris ,  Jeur  zèle  &  Içur  fainte  fureur 
Vous  feroient  rire,  ou  vous  feroiew  horreur. 

JASMIN. 

J'ai  voyagé,  j'ai  vu  du  tintamare, 

Je  n'ai  jamais  vu  fe^iblable  bagare. 

Tout  le  logis  eft  fans  defllis  deflbus;  - 

Ah!  que  les  gens  font  fbts,  méchans  &  fous! 

On.vous  acçufe,  00  augn^^nw ,  on  mwrWttjrej 

En  cent  façons  on  conte  ravaqturç  ; 

Les  Violons  font  déjà  renvoyés 

Tout  interdits,  fans  boire,  &  point  t^ayés; 

Pour  le  feftin  fix  Tables  bien  drefféds         <       .    - 

Dans  ce  tumulte  ont  été  renverfées; 

Le  peiipie  accoure»  te  Liutnais  |»pit  &  rit , 

Et  Rondo»  jure,  &  Fkf(&ï{u  éc;ifc 

LI«É.      ' 

i2t  d'Euphémon  le  père  refpedlaUrî 
-       ^  H  3  Que 
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Qae  faic-it  donc  dans  ce  croable  efiôyable? 

Marthe! 

Madame ,  on  voie  fur  Ton  front  éperdu 
Cette  douleur  qui  fied  à  la  vertu  ; 
Il  levé  au  Ciel  les  yeux,  &  ne  peut  croire , 
Que  vous  ayez  d'une  tache  li  noire 
Souillé  rhonneur  de  vos  jours  innocens; 
Par  des  raifons  il  combat  vos  parens; 
Enfin  furpris  des  preuves  qu'on  lui  donne» 
Il  en  gémit,  &  dit  que  fur  perfonoe 
Il  ne  faudra  s'afTûrer  déformais. 
Si  cette  tache  a  flétri  vos  attraits, 

LISE. 

Que  ce  Vieillard  m'infpire  de  tendreflel 

MARTHE. 

Voici  Rondon»  Vieillard  d'une  autre  efpèce  i 
Fuyons  »  Madame^ 

LISE. 

Ah!  gardons-nous-en  bien» 
Mon  cœur  eft  pur,  il  ne  doit  craindre  rien. 

JASMIN. 

Moi»  je  crains ildne. 

SCE^ 
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S  C  F  N  E    III. 

LISE,  MARTHE,  RONDON. 
RONDON. 

jNdAtoife,  Mijaurée! 
Fille  preffée,  ame  dénaturée! 
Ah!  Life,  Life:  allons,  je  veux  favôir 
Tous  les  entours  de  ce  procédé  noîr  : 
Cà,  depuis  quand  connois-tu  le  Corfaire? 
Son  nom,  foû  rang,  comment  t'a-t-il  pu  plaire;? 
De  fes  méfaits  je  yeu^  favoir  le  fil  ; 
D'oîi  nous  vient-il?  en  quel  endroit  eft-il?       .    . 
Réponds,  réponds:  tu  ris  de  ma  colère; 
Tu  ne  meurs  pas  de  honte  ? 
LISE. 

Non,  mon  père. 
RONDON. 

EncQP  des  non?  toujours  ce  chien  de  ton  ; 
Et  toujours  non,  quand  on  parle  à  Ron4on! 
•  ..  .  H  4  La 
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La  négative  eft  pour  moi  trop  fuTpeâe  : 
Quand  on  a  tort,  il  faut  qu'on  me  rerpefle. 
Que  Ton  me  craigne  ^  &  qu'on  iâcbe  obéir. 

LISE. 
Oui  9  je  kfy  ^éte  à  vous  coût  iécoawiké 

R  O  N  D  O  N. 

'  Ah!  c'eft  parler  cela;  quaftd  je  menace^ 
QneftpëtlL., 

LISE 

Je  ne  veux  qu'une  grâce, 
Ceft  qu^Euphémon  daignât  auparavant 
Seul  en  cç  lieu  ipe  parler  qn  moment. 

'  fc  d  N  D  O  N. 

Euphémon^  boni  eh,  que  pourra- 1 -il  faire? 
Cett  à  mol  feu!  qu'il  faut  parler. 

LISE. 

Mon  père, 
J'ai  des  fecrets  qu'il  faut  lui  confier, 
Pour  votre  hpnneiir,  daignèi  me  l'envoyer, 
Paîgnez. . ,  c'eft  wmt  tçê  t^\tt  ^  pyfs  Wêè  4ite^ 

R  O  Nt 
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R  O  N  D  O  N, 

A  fa  demande  encor  faut-il  foufcrire ,      , 
A  ce.bon  hoiiltoe  elle  veiae  s'eafli^Her, 
On  peut  fort  bien  fouffrir,  fans  rien  rifqaer, 
Qu'efe  çonfideûce  eUe  liïi  parlé  fèute. 
Puis  fur  le  champ  je  cloîtrd  ma  bégueule. 


'^««^ 


% 


se  E\N  E    m 

I.I  SE,  MARTHE» 
L  I  S  E,' 

"Pllgfié  tûphémoûi  potirrèisrje  te  toucher? 
^^  Mon  t(É\ir  dé  mol  ftœbl*  fâ  dëttdier,' 
J'attends i0i  mon  trépAs  ou  ma  vie; 

A  Marthe.' 
Ççoute  un  pçu. 

&UMparUàroreille. 
M  ARt  HÊ. 
Vous  ferez  obêïe. 


H  5  s  C  E*. 


:> 
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S  C  E^  N  E     V. 

EUPHE'MON  PERE,  LISE, 

LISE. 

T  TN  fi^e...  hélas!..  Moiifieiir,aflbyez*voas^ 
^^   Ecpennettezqae  je  parle  à  genoux. 

EDPHE'MON  rempicbant  de  fe mettre  à  genoux. 

Vous  m'outr^eE- 

LISE. 

Non,  mon  cœur  tous  révère > 
Je  vous  regarde  à  jamais  comme  un  père. 

EUPHE'MON    PERE. 

Qui,  vous!  ma  fille!. 

LISE. 

^  Oui  9  j'ofe  me  flatter 

Que  c*eft  un  nom  que  j*ai  iîi  mériter. 

EUPHErMON  PERE. 

Après  réclat  &  la  trifte  avanture. 
Qui  de  nos  nœuds  a  caufé  la  rupture  ! 
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LISE, 

Soyez  mon  Juge,  &  lifez  dans  mon  cœur. 
Mon  Juge  enfin  fera  mon  proteâeur: 
Ecoutez-moi  ;  vous  allez  reconnaître 
Mes  fentîmena.  &  les  vôtres  peut-être. 

Elle  prend  un  Jiège  à  c6ti  de  lui. 

Si  votre  cœur  avoit  été  lié 

Par  la  plus  tendre  &  plus  j^ure  amitié 

A  quelque  objet ,  de  qui  Taimable  enfance 

Donna  d'abord  la  plus  belle  efpérance. 

Et  qui  brilla  dans  fon  heureux  printems, 

Croiflant  en  grâce ^  en  mérite,  en  talens; 

Si  quelque  tems  fa  jeunefle  abufée. 

Des  vains  plaifirs  fuivant  la  pente  aifée» 

Au  feu  de  l'flge  avoit  facrifié 

Tous  fes  devoirs  &  mémeTanutié. 

EUPHEMON  PERE. 
Eh  bien? 

LISE. 
Monfieur,  fi  fon  expérience 
Eût  reconnu  la  trifte  jouSQkiice 
De  ces  faux  biens^  objets  de &s  cranlports^ 

Nés 
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Nés  de  Terrear  &  fuivk  ûp$  remords. 
Honteux  enfin  de  fa  folle  conduite  ; 
Si  fa.raifon  par  le  malhéor  indraite. 
De  fes  vercos  rallumant  le  flambeau , 
Le  ramenoit  avec  un  cceur  nouveau  ; 
Ou  que  plutôt,  honnête  homme  &  fidèle. 
Il  eût  repris  ia  forme  naturelle, 
Fourriez-vous  bien  lui  ferfi^er  aujourd'hui 
L'accès  d'un  coMit  qoi  fut  ouvert  pour  lui? 

E  U  P  H  E*  M  O  N    PERE. 

De  ce  portrait  que  voulez- vous  conclure? 
Et  quel  rapport  a-t-il  à  mon  injure? 
Le  malheureux  qu'à  vos  pieds  on  a  vu, 
Ëft  un  jeune  homme  en  ces  lieux  inconoOi 
Et  cette  Veuve ,  ici  dit  elle-même , 
Qu'elle  l'a  vu  fix  mois  dans  Angoulêmç  j 
Un  autre  dit  que  c'eft  un  efFromsJ, 
D*amours  obfcurs  follement  entêté; 
Et  j'avouerai  que  ce  portrait  redouble 
L'étonnement  &  l'horreur  quijne  trouble. 

LISE.  . 
Hélas!  MonOeur,  quand  vous  atïrez  appris 

Tout  ce  qtf il  cft-,  vourfercz  f^lui  fbrprîs  ; 

De 
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De  grae^un  ni(K)  votretne  dtmMc&bdle^ 
L^  cruauté  n'efl  pas  iaite  ponr  dfe^    ; 
N'eft-il  1^  vnd  ^ifEuf^niofi  vam  B$ 
Fut  longcems  cher  à  vos  yeux  attendris? 

EUPHE'MON  PERE, 
Ouij  jeravooe»  âcfes^iâdics  oSoa&s  / 

Ont  d'aotafit  mieux  mérité  mes  veogeiances: 
J'ai  plaint  fa  mort,  j'avois  plaint  fes  malheurs; 
Mais  la  Nature,  au  milieu  de  mes  pleurs  , 
Auroit  laiffé  ma  raifbnîàrae  &  pure 
De  fes  €isctepci3fr£v  lui  l'injure. 

L  I  «  E. 

Vous  !  vous  pourriez  à  jamais  le  punir? 
Sentir  toujours  le  malheur  de  haïr. 
Et  repoulTer  encor  avec  outrage     ' 
(Ée  ^fs  dhangë ,  devenu  votre  mmgc , 
Qui  de  fes  pleurs  arroferoit  vos^pititts? 
Le  pourriez- vous? 

EUPJ^E'M^  N   PERE. 
BAlaBJ  VDIB  9M\AiefLy 
Qu'il  ne  faut  j)ôint^r  de  oiouveaux  iijnplîces. 
De  ma  bleflure  ouvrir  les  cicatrices^ 
Mon  fils  eft  mort,  ou  mon  fils  loin  d'ici 

Eft 
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£ft  dans  le  criflie  à  jamis  eodard  ; 
De  la  vecm  s'il  eût  rqiris  latrace»  ' 
Viendroic-il  pat  me  demander  fk  ipace? 

LISE. 

La  demander!  Sans  douce  il  y  viendra; 
Vous  Tentendrez;  il  vous  atcendrinu 

EUPHE'MON   PERE. 

.Que  dites^ous? 

LISE. 

.    Quit  û  la  mort  trop  prompte 
N'a  pas  fini  (â  douleur  &  fa  honte  , 

Peut-être  ici  vous  le  verrez  mourrir 
A  vos  genoux  d'excès  de  repentir. 

EUPHE'MON    PERE. 
Vous  (entez  trop  quel  eft  mon  trouble  extrême; 
Mon  fils  vivroit! 

LISE. 

S'ilrefpire;  il  vous  aime. 

EUPHE-MO  N    PERE. 

Ah!  s'il  m'aimoit;  mais  quelle  vaine  erreur! 
Comment?  de  qui  l'apprendre? 

Ll- 
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•       LISE. 

De  (on  cœur. 
eÛëHE'MOIÏ    PERE. 

Mais,  fauriez-vous. • . . 

LISE. 

Sur-tout  ce  qui  le  touche 
La  vérité  vous  parle  par  ma  bouche. 

EUP  HE'MOK   PERE. 

Non,  non,  c'eft  trop  me  tenir  en  f^lpens: .       , 
Ayez  pitié  du  déclin  de  mes  ans: 
]'efpére  encor,  &  je  fuis  plein  d*allarmes; 
J'aimai  mon  fils,  jugezen  par  mes  larmes. 
Ah!  s'il  vivoit,  s'il  étoit  vertueux! 
Expliquez- vous;  parlez-moi. 

LISE. 

Je  le  veux; 
Eh  bien,  fâchez. ••. 


S  OB'- 
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S  C  E^N  £    VL 

ACTEURS  PRE'CÈrDEN.S^  F-IgRENFAT, 
RONDON  ,    EUPHE'MON  FILS 
r^<?eàiaflia»»,»id«.  CROUPIL- 
LAC,  EXEMTS. 

V  Ice  qu'on  l'enviroDoe, 
Point  de  quartier,  faiGITez  là  perfonoe. 

Montrez. un. ccbur  ao-deflos^oicpitiinuc, 
Soyez  hardis,  soosjdtesâs.oooveua. 

XI  SE. 
Ab  malheureux!  arrêtez. 

MARTHE. 

Comment  faire? 

EUPHE'MON    FILS. 
Lâches,  fuyez  ...  où  fuiS'je?  c'eft  mon  père. 
B  jette  fon  épée. 


EU. 
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EUPHfi'AfQ  îf  FlLSaMpifdrdefin  père. 
•  ,v:.j:  Un  trop  nialhçHrçux  fils         .  .- 
Qu'on  poorimyolbi.&qiûvj^tts.eftromni^.         ,> 
LISE.  .  • 

Ooî,  IteVbHà  cëtj'înconniiqûe'j'ftfehé.  ■ 

■  ""'^S-^RiON'D  tf  N. 
Mafoi,c'eft1ui:     \ 

IÇ'IER  ENFANT.  ,       "  ' 

Md«  C  R  O'O- BLI-iL  iLiA  C 
"bOeli 

.Marthe. 

., ,  -..r  ./  Lui-méfflç. 

E  a  I>  H  E'  M  O^   F  I r.L  S.     -^    j 

CoonoifTeaMtibf^.  d^dtz.dè.iffiDQ^rgErt, 
J'attends  d'4«i,mpt,.  ou  la  vie,^  ou  la  mort.     .   . 

EqPHE'MO.N.PERE. 

Ah  !  qui  t'amène  en  cette  conjonâtire  ?  -  l 

I  EU- 
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KUPHËrMON  FILS. 

Le  repentir^  Famour  &  la  nature.  ^^ 

^^    LISE  Jemetumtaujidgenêux* 

A  vos  gcDOUtc  vous  voyez  vos  enfàns; 

Oai,  nous  avom  les  mêmes  fearânens^  } 

Lemêmeçœur....  . 

EUPHE'MON  FILS  mmPMnMLifr.  o 

,    Hélas!  foo  imlalgence^ 

De  mes  fureors  a  pardonné  Toffenfe^ 

Suivez,  fuivez  pour  cet  infortuné , 

L'exemple  heureux  que  Pamouf  a  donné; 

Je  n'efpérois  dans  ma  douleur  mortelle 

Que  d'expiifer  aimé  At  vous  &  d'dle»    l 

» 
Et  fi  je  vis  j  aW  c'eft  pour  mériter 

Ces  fentimens  do^t  j'ofç  ipe  %cer; 

D'un  malheureux  vous  détoumés'la  vue , 

De  quels  tranfports  votre  ame  eft-elle  émue? 

Eft-ce  la  halnè  ?i  Etié  fils"  cfandantibéL,  •* 

EUPHE^MON  /e  Uvatà  &"  J^nibraffant.  '^ 

Ceft  la'tendréffé  ,^  &  tout  eft  pardoifiîè?  ---'^. 

Si  |a  vertu  r^né  enfin' dans  toiviràè;;    . 
Jefuis  tonpçre*  ^  .  ^.  .     .,  ^i    •    • 

.-;  r  ..      .  Ll- 
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LISE.        :    , 

Et  i'ofe  être  fa  femme, 

A  Rondon. 

Unis  tous  trois,  permettez  qu'à  vos  pieds. 
Nos  premiers  uoçuds  foient  enfin  renoues. 

AEupbiimn. 

Non ,  ce  n'eft  pas  votre  bien  qu'il  demande. 
D'un  cœur  plus  pur  il  vous  porte  l'offrande; 
Il  ne  veut  rien,  &  s'il  eft  vertueux. 
Tout  ce  que  j'ai  fufflra  pour  nous  deux. 

R  O  N  D  O  N^ 

Quel  changement!  quoi,  c'eft  donc-là  mon  drôle? 
F  I  E  R  E  N  F  A  T. 

Oh,  oh!  je  joue  un  fort  fingulier  rôle; 
Tu-dieu,  quel  frère! 

kEUPHË'MON    PERE. 

Oui,  je  Pavois  perdu; 
Le  repeûtîr,  \t  Ciel  me  l'a  rendu.. 

Mde.    CROU  PILLA  C. 

C'eft  Euphemon?  tant  mieux» 

la  FIE- 
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FIER.ENFAT. 

Xa  vilaine  Ame! 
Il  ne  revient  que  pom'  m'ôter  ma  femme! 

EUPHE'MDN  FILS  éMka^at. 

Il  faut  enfin  qoe  vous  me  connoiffiez, 

C'efl  vous ,  Monliear  »  qoi  ine  la  raviffiez  ; 

Dans  d'antre  tenu  j'avols  eu  Sa  rendrcflc; 

L'emportement  d'une  folle  jeunefle 

M'ôta  ce  Bien ,  dont  on  doit  être  épris. 

Et  dont  j'avois  trop  mal  connu  le  prix  ; 

]'ai  retrouvé  dans  ce  jour  falutaire 

Ma  probité,  maMaîtreflé,  mon  Père, 

M'envierîez-vous  Rnopîné  retour 

Des  droits  du  fKDg&  des  droits  de  l'amour? 

Gardez  mes  Biens,  je  vous  les  abandonne; 

Vous  les  aimez  ...  moi  j*aime  fa  perfonne; 

Chacun  de  nous  aura  Ton  vrai  bonheur. 

Vous  dans  mes  Biens,  moi',  Monfieur,  dans  fc^n 
Cœur. 

E  UP  HE'MON   PERE. 

Non,  fa  bonfé,  lî  deOnterefTée, 

Ne  fera  pas  fi  mal  récompenfée; 

Non,  Euphémon,  ton  père  ne  veut  pas 

'/  T'of- 
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T'offrir  fans  bien ,  îkùs  dot  à  ies  appas. 

ROND  ON. 

Oh!  bon  cela. 

Md^  G  R  O  U  P  I  L  L  A  a 

Je  fuis  émerveUlée, 
Tout^ébaudie  &  toute  confolée  ; 
Ce  Gentilhomme  éft  venu  tout  exprès. 
En  vérité  pout  vanger  mes  attraits. 

A  Eupbimonfils. 

Vîte  époufez,  le  Ciel  vous  favorife. 
Car  tout  exprès  pour  vous  il  a  fait  Life; 
Et  je  pourrois  par  ce  bel  accident. 
Si  Ton  vouloitv  ravoir  mon  Préfîdent. 
L  I  S  E  a  Rondon. 

De  tout  mon  cœur  î  &  vous,  fouffrez,  mon  père, 
SouflFrez  qu'une  ame&  fidèle  &  fincere. 
Qui  ne  pouvoit  fe  donner  qu'une  fois. 
Soit  ramenée  à  fes  premières  loir. 

R  0  N  D  O  N. 

Si  fa  cervelle  eft  enfin  moins  volage ••; 

LISE. 

Oh!  j'en  réponds. 

I3  RON- 
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i^+L^ENtANT  PRODIGUE, 
ROND  ON. 

LISE. 

ITcn  doatexpss» 

R  O  N  D  O  N. 

Si  (iir»coiic  Eupbémon     • 
D*ao  ample  doc  lai  ftic  no  large  doo  » 
J'en  fuis  d*accord« 

FïERENFAT. 

Je  gagne  en  cette  affaire 
Beaucoup ,  tans  doute,  en  trouvant  un  mien  frère  ; 
Mais  cependant  je  perds  en  moina  de  rien 
Mes  frais  de  noce»  une  femme  &  du  bieo. 

Mde.  CROyPILLAG, 

Eh  y  fi  vilain  1  quel  cœur  fordide  &  chiche  l 
Faut-il  toujours  courcifer  la  plus  riche? 
N'ai-je  donc  pas  ^n  Contrats^  en  Châteaux , 
AfTez  pour  vivre,  &  plusque  ta  ne  vaux? 
Ne  fuis- je  pas  en  ^ate  la  première  ? 
N*as-tu  pas  fait,  dans  l'ardeur  de  me  plaîré. 
De  longs  Scrmens,  tous  couchés  par  écrit, 
Pes  Madrigaux,  des  Chanfons  fans  efprit  ?  \  : 

En* 
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Entre  les  mains  j'ai  toutes  tes  promefles  , 
Nous  plaiderons ,  je  montrerai  les  Pièces  ; 
Le  Parlement  doit  en  femblable  cas. 
Rendre  un  Arrêt  contre  tous  les  ingrat». 

R  O  N  D  O  N. 

Ma  foi,  Tamî,  crains  fa  jufte  colère, 
Epoufe-la,  crois-moi,  pour  t'en  défaire. 

EUP  HE^MON  PÈRE  à  CroupUlac. 
Je  fuis  confus  du  vif  empreffement , 
•  Dont  vous  flattez  mon  fils  le  Préfident  ; 
Votre  procès  lui  devroit  plaire  encore, 
0eft  un  dépit  dont  la  caufe  Phonore  ; 
Mais  permettez  que  mes  foins  réunis. 
Soient  pour  l'objet  qui  m'a  rendu  mon  fils; 
Vous,  mes  enfans,  dans  ces  momens  profperes. 
Soyez  unis,  embraffez-vous  en  frères  ; 
Vous,  mon  ami,  rendons  grâces  aux  Cîeux, 
Dont  les  bontez  ont  tout  fait  pour  le  mieux  ; 
Non,  il  ne  faut,  &  mon  cœur  le  confefTe , 
Defefpérer  jamais  de  lajeunefle. 

Fin  du  cinquième  S*  dernier  AEte. 
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